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b esiite A Brugei pliidean dtfpôtf de dooKmenU et divers vumutoritf 
où bien memeiit Jotqa'A préfent l*oii est yenu prendre des rensei» 
gnemenif pour lliîitoire littéraire çt artistique de la Flandre , et 
pourtant il en est qui renferment une source abondante de détails 
nouTeauz. Déjà dans nos publications précédentes , nous avons cité 
de ces pièces, et nous en avons extrait ce qui était le plus A 
notre eonvenanoe. 

Aujourdliui notre intention est de présenter la biograpbie des 
peintres, sculpteurs et graveurs les plus célèbres nés à Bruges, 
on qui y ont développé leurs talents. 

Le numuscrit flamand inédit , qui fait la base de notre trayail , 
et auquel nous avons ajouté quelques notices sur des artistes eon- 
lemporains, est Pouvrage de Pierre Ledoulz, fils du chroniqueur 
du même nom, sur lequel M. Goetfaals, conservateur de la biblio- 
thèque de Bruielles, a donné des renseignements dans le troisième 
volume de ses LecHêres reUUiveê à l'hiêtoirt des êcimceê, deê arUy 
dêê hitreê et des mœurt en Belgique. 

Le manuscrit autographe et dont il n*existe aucune copie , que 
nous sachions, est resté enseveli dans le peu d^archives que pos* 
sède encore notre académie royale des beaux -arts. Il est orné 
d'armoiries très-bien coloriéei. 



Ce que nous y «voni troufë de plus remarquable, c'est la bio- 
graphie des artistes Brageois du itiii* siècle, snr lesquels on ne 
possède quelquefois pas les moindres détails , et que Ledoulx , 
peintre et artiste lui-même, pouvait apprécier avec justesse. Pour 
les autres, il ayait profité de tous les monuments, inscriptions 
et renseignements que Bruges lui offrait encore, à une époque 
oà la démagogie de 93 n'était point Tenu effacer tout ce qui 
pouTait rappeler les institutions de nos pères. Nous ayons aussi 
puisé des renseignements dans un manuscrit de J. P. Van Haele, 
intitulé: Praet-Umneel der vêrmatnh mannen van Bruggé, qui ren- 
ferme des détails fort curieux sur la biographie des hommes-de- 
lettres de la Flandre. Enfin nous j ayons ajouté la biographie suc- 
cincte de plusieurs artistes contemporains, afin de présenter un 
indicateur général de tous ou- du moins de presque tous les hommes 
qui se sont illustrés dans les arts, et dont Bruges peut 8*enor- 
gueiUir. 

Le présent yolume pourra seryir en quelque sorte , de complément 
A Yasari , à Yan Mander , à Descamps , à Arnold Houbraeken , A 
Johan yan Gool, A De Piles et antres biographes qui se sont oc- 
oupés des artistes flamands. Il servira aussi A faire ressorti? la gloire 
de l'académie dç Bruges, d*où sont sortis tant de célèbres ai-tistes. 

La corporation des peintres est eitrdmement ancienne A Bruges, 
et dut sans doute son origine aux encouragements que Louis de 
Maele accorda an commerce de cette ville au xnr" siècle. Par TopUr 
lence et les richesses qui vinrent y abonder, les artistes s^y fixèrent^ 
sûrs de trouver le moyen de tirer parti de leurs talents. Plus tard la 
brillante cour de Philippfr-le-Bon sut attirer les arts, et soutenir 
dignement ceux qui les cultivaient. 

Cette corporation des peintres qui avait pour patron St-Luc, fit con- 
struire en son honneur et pour l'usage de la confrérie, une chapelle A 
Bruges en 1450 , ainsi que le prouve un de ses plus anciens re- 
gistres où se trouve la inention suivante: 

Ini* jaer ohs Heeren duuff H^r hondert nickiiok up den n^hen* 
thienuten dach van april, so loas den eeraten steen gehyt van onaer 
capelie, ende daer ioe waren ghecoxen f^I goufnfirueura^ omme te 
vuibringene, 

A cette époque trois cents . membres au moins étaient inscrits 
sur le registre de cette confrérie, d'^où sortit Técole de Van Byck, 



et comme on le dit a?ec raison danf les Annales du Salon de Gond'' 
de 1830, le (j^and nombre de tableaa^ faits dans ce temps et at- 
tribués la plupart par erreur ft Tillustre inventeur de la peinture 
^ lliuile, prouve que la Tille de Bruges possédait dès lors, plusieurf 
artistes contemporains d*un mérite éminent. 

La corporation des peintres avait perdu une grande partie de aoa 
apcieone splendeur , lorsque trois d*entr*eux, Joseph Tan den K.erçk- 
hoTe, Marc Van Duvenéde et J. B. Herregoudt, appuyés par quelques 
amis des l^auxrarts^ conçurent le projet d'établir à Bruges untt 
académie libre de peinture, de sculpture et d'architecture. Après bien 
des difficultés, le magistrat accorda pour local à la nouvelle société 
la Loge des bourgeois: le 1 Janvier 1720, cet établissement fut 
ouTert aux élèvea, et Van den Kerckhove fut nommé premier pro- 
fesseur. Malheureusement pour la nouvelle institution , ce professeur 
mourut en 1724 et Tacadémie fut fermée. Ce ne fut qu^en 1739 , 
que cette école se rouvrit^ grâce aux soins et au sèle du peintre 
Hathias De Visch, qui succéda à la place de Van den Kerckhove^ 
avec un traitement de 25 livres de gros, pour enseigner le dessÎQ 
et rarchitecture durant cinq mois dliiver. Peu d*années aprèS| lea 
peintres Paul De Cock et Emmanuel Van Speybrouck, lui furent 
adjoints et Ton augmenta le nombre des cours. Tout allait bien, lorsque 
le 29 Janvier le bâtiment de Tacadémie fut consumé par un vio- 
lent incendie. Un an après il fut reconstruit, et un nombre double 
d*élèves commença à fréquenter les leçons. De Tisch s'étant plaint 
aux confrères de son surcroit de travail, il lui fut accordé 55 livres 
de gros de traitement. Jacques De Rycke. enseigna les principes du 
dessin, et Paul De Cock Parchitecture, avec une indemnité de 8 
livres de gros et ensuite de 12. £n 1765, le peintre Garemyn suc- 
<^da a De Visch, qui venait de mourir. Des difficultés étant survenues 
entre les professeurs adjoints et le professeur principal, celui-ci 
donna sa démission le 22 Mars 1775. La direction de Tacadén^ie 
songea alors à attacher des traitements fixes aux places des profes- 
seurs et la même année on arrêta de les rétribuer comme suit : 

Le professeur principal 42 Liv, de gr. 

Le professeur adjoint pour la figure. . • 12 — 
Le professeur adjoint d^architecture ... 6 — 
Le professeur adjoint pour les principes. .10 -^ 

Paul De Cock fut élu professeur principal. 
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Aa bout 4a iiaelqnet tnnto, TeipérieQce «j»iit démontré iiae m« 
tmiteipenta étaient trop fiiiblot, Uf furent majoréi. 

Bnfin ■«rie-Thérèfe et Joieph II honorèrent oet établifienienl 
4*nne proteotion tonte perticnlière et lui aooordèrent le titre d*aoe« 
demie royale. Napoléon et le roi def Pnya-Bas continuèrent cette 
bienToillance et le dernier lui fit une dotation annuelle de 2000 
florins. 

Le roi Léopold encouragea également cette pépinière d*artiftei, 
•t A chaque distribution des prix, le département de Pintérieur 
transmet plusieurs médailles è distribuer aux élèves qui se sont le 
|ilus distingués. 

L'académie de Bruges n*9 cessé de produire des artistes du pre* 
mier ordre, dont cinq ou six ont mérité les grands prix ^ux concours 
de Paris et obtenu la pension pour continuer leurs études à Rome, 

Les notices que nous publions prouYeront que peu d*institntions ont 
été aussi utiles aux beaut arts, et que pas une peut-être ne saurait 
présenter 4 la postérité une aussi nombreuse phaUbge d*iUustrations 
depuis son origine jusqu^aujourd^hui. 

Afin de rendre cette publication plus intéressante, nous ayons 
démandé |e secours de l'un des graveurs les plus remarquables de 
Bruges. M. De Vlamynck, dont la réputation s*est déjà répandue en 
France, a bien voulu dessiner sur pierre, avec ce fini que Ton 
oonnait à son crayon , six portraits pris aux meilleures sources. Celui 
de Van Eyck est fait d*après Michel Goxie, celui de Hemling d*après 
nu tableau de ce peintre. Le tableau de Tacadémie de Bruges où 
Suvée s*e8t représenté lui-même, a servi de modèle au troisième 
portrait, De Heulemeester a été dessiné diaprés Ducq, Calloigne 
d'après un dessin du fiimeux Ricbom, et Odevaere diaprés la gra- 
vure de De Ylamynck, 

Sn donnant ce volume au public, notre désir est d'exciter Tému- 
lation des artistes Brugeois qui veulent se faire un nom dans 
revenir, et de rappeler les illustratioiis du passé dans les beaux- 
eirts, pour montrer quel rang Bruges a tenu, et ce qu^on peut 
çonséquenmient attendre encore de «ette noble ville. 
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JiAïf Van Eyck est né selon les uns à Bruges, selon- 
d autres à Maeseyck (I), petite ville du pays de Liège.^ 
On ne connait pas au juste Tannée de sa naissance, mais 
û n'avait que quelques années de moins que son frère 
Hubert, qui naquit ver* 1260. Cette famille parait avoir 
été dévouée aux arts, car Marguerite Van Ejrck cultiva 
également le dessin et la peinture avec succès. 

Jean ne travailla d'abord qu'avec des couleurs à la 
colle ou au blanc d'œuf , comme c'était l'usage. Ayant 
reconnu de grands inconvénients à cette méthode, et 
assez instruit d'ailleurs en chimie, il trouva, après plu- 
sieurs essais, le moyen de mélanger les couleurs avec 
de l'huile , afin de donner aux tableaux plus d'éclat et 
de durée. On assigne communément cette découverte à 
l'année 1410. -, . ^ 

On peut voir plus en détail quelle fut la cause de* 
celte mvention, dans là ^ie des peintres de Van Màn-- 
d©r, et dans les biographies modernes. v 



(1) le dëpouiUement de dépdta d'archives, jusqu'aujourd'hui 
bien peu connus, dont on s'occupe à Bruges en ce moment, jetèrent 
plus tard quelque lumière, en faveur de cette TiUe, sur l'origine 
de Van Eyck, si nous ea croyons plusieurs indices. 

Galsrie. * ^ 
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Van Eyck était très-estimé du duc Philippe-le-Bon , 
et si avant dans ses bonnes grâces , que ce prince en 
fit un de ses conseillers. 

La perfection de ses tableaux répandit bientôt sa 
réputation au loin ; les productions de cet artiste étaient 
Tivement recherchées à l'étranger et les vaisseaux mar- 
chands en transportaient sur plusieurs points de l'Europe. 

Le portrait de ce maitre, peint par lui-même, qui 
se trouve actuellement à l'académie royale de peinture 
et de sculpture à Bruges , fut donné à cet établisse- 
ment par M' Joseph De Busscher , imprimeur-libraire 
en cette ville, en 1788* 

La Vierge et l'enfant Jésus, avec St-Georges et le 
chanoine de Pala , grand tableau de Van £yck , que 
l'on voit dans le même local, avait été fait pour Fé- 
gliçe cathédrale de St-Donat, et servit longtemps à 
orner le maitre-autel. Il porte l'inscription suivante : 
Hoc opus fecU fieri magUter Georgiuê de Pala hujus 
ecclesiœ canonicuB, per Johannem de Eyck pictarem, et 
fundavii hic duas capellanias de gremio chorif nnno 
Domini 1484, complevit anno i486. 

En 1794, les Français s'étant rendus maîtres de la 
ville de Bruges , un agent de la république vint de 
Paris ^ alla le 21 Août à l'église de St-Donat, et s'empara 
de ce chef-d'œuvre pour le faire transporter dans la 
capitale. C'est à la même épopue que la Vierge en mar- 
bre, sculpté par Michel-Ange, partit aussi, avec d'autres 
objets d'art, pour la mèine ville^ 

Dans la chapelle de St-Luc, ou des peintres, se 
trouvait le portrait de la femme de Jean Van Eyck , 
peint par son mari , et qui porte Flnscription suivante : 
Conjux meus Johannes me confecit anno 1489 mense 
Junii, jEias mea triginta trium ann^um. L'agent iran- 
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çais voulait aussi s'emparer de ce portrait , mais il fut 
détourné de ce projet par le doyen de la corporation, 
qui lui dit que tous les biens de la société étaient en- 
gagés et répondaient des dettes de la confrérie. 

On ignore Tépoque de là mort de Jean Van Eyok. 
Les actes du chapitre de St-Donat n'apprennent rien de 
positif à ce sujet, sinon qu'il est mort vers l'an 1440. 
II est très-probable que ce fut au mois de Juillet , 
puisqu'encore au xvin*^ siècle on célébrait chaque année , 
à cette époque , un service funèbre en l'honneur de cet 
artiste illustre , et Ton trouve que ce service coûtait, 

en livres de gros — 3 — 4. 

Il fut enterré dans la cathédrale et l'on mit sur son 
tombeau l'épi taphe qui suit: 

Hic jacei eû^imia ciarus^ virtute. Johannes 

In quo picturœ gratta mira fuit 
Spirantes formas et humum florentibus kerbis 

Pinasity et ad vivum quodlibet egit opus, 
Quippe ilU Phidias et cedere débet Apelles 

Arte illi inferior oc Policletus erat, 
Crudelas igitur^ crudeles dicite Parcas 

Quœ taletn nobis eripuere virum 
Actum sit lachrymis inoommutabile fatum 

Fivat ut in cœlis jam deprecare Deum. 

Cette inscription fut détruite lors des guerres des ico- 
noclastes, qui anéantirent tant d'objets dignes d'être 
transmis à la postérité. 

En 1768, cinquantième anniversaire de l'institution 
de l'académie de peinture, sculpture et architecture, 
le préindent et les assesseurs résc4urent de rétablir cette 
épitaphe dans l'église de St-Donat, mais il fallait pour 
cela le consentement du doyen et du chapitre. On dé- 



is 

puta CH consëquenca le premier professeur, Jean Ga- 
remyii^ à l'effet d'obtenir cette autorisation. 
Nous donnons ici la résolution prise à ce sujet. 

Extracitm es actts capitularibuê ecclestœ cqtkedraliê sanc- 
H DotuUiani Srugensis. 

Acfum in capitula ordinario, feriâ quintâ, 28 apriliê 
1768, reterendo domino decano prœsidente. 

Comparana dominus Johannes Garemyn director ftoren- 
Hsêimm kujus civitatis exposuit providoa et selosos ejusdem 
academiœ gubernatoree i>cca$iane anni eemisecularia ab 
iliiue erectione quam primum celebrandi plurtmum den^ 
deraf ut passent ewpensis per ipsos procurandis in hoc 
ecchsia cathedraii collocare epitaphium cum inscriptione 
congrue , juxta schéma ad mensem capitularem exhibitum , 
in perennem mvmoriam inclyti variorum scriptorum 
ehgiis celebrati viri Joannis Fan Eyck brugensis pictoris 
êuo CBVO cekberrimi et circa annum 1440 defuncti atque 
in prœfata ecclesia prope ultimam columnam haud procul 
à fonte haptismali inhumati, petendo desuper dominorum 
de capitula aonsensum et designationem loci contra parietem 
médium inter portam majorem ejusdem ecclesiœ et ipsum 
fontem baptistnalem. 

Cui petitioni domini libenter annuerunt comittentes 
domino canonico Schellekens fabricario circa erectionem 
prœfati epHaphie agere rem officiif et concedentes prœtio- 
minato domino comparenti kujus resoluHonis copiam 

0onsignari^ 

Subsignatus 

Itaest 
T. F. De Witte. Can. Secret. 

L'académie n'ayant pas alors les fonds nécessaires 
pour ledre tailler cette inscription dans le marbre , 
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il fut décide qu'elle serait peinte provisoiremeitC fur 
bois par le sieur Paul De Cock.. On construisit donc 
en planches» une espèce de pyramide, au milieu de 
laquelle devait être représenté , dans un médaillon , le 
portrait de Jean Yan Eyck, et au dessous les "^rs 
cités ci-dessus, plus les quatre suivants qu'on intercala 
et qui sont du révérend père capucin Fidèle Yan Gortryck» 

Ipse est qui primus docuit miscere coîoret 
Nos QÎeo ewprimere et reddere perpétues 

Pictores stupuére^ virum, stupuêre repertum 
Que persévérons est sine fine color^ 

Le millésime était indiqué dans !e chronogramme 
suivant : 

HoC Ita ustàUbaYIt aCaDeMIji kbLUS. 

Cette épitaphe demeura dans Féglise de St-Donat 
jusqu'en 1783, quand le 23 Mars, elle fut transportée 
à l'académie, à cause de réparations qui devaient se 
faire à la cathédrale. Une autre inscription plus courte 
la remplaça , et enfin cette dernière disparut également, 
le 11 Juillet 1788. 

Conune l'on a beaucoup écrit sur Jean Yan Eyck , 
dit Jean de Bruges, nous n'entrerons point dans de plus 
longs détails sur la vie de ce peintre et nous renverrons 
à l'ouvrage de Descamps , Fie des peintres flamands , 
et à celui de Charles Yan Mander sur le même sujet. 

M. Bogaert-Dumortier , de Bruges, possède un beau 
tableau de Jean Yan Eyck, qui provient de l'église 
cathédrale de St-Martin à Ypres , et qui est moins 
connu que les autres productions de ce maître. Il re- 
présente la Yierge debout, tenant l'enfant Jésus sur 
les bras} des cheveux ondoyants lui descendent sur 
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les épaules, et elle a la tête ceinte d'une couronne 
d'or garnie de pierreries. Un simple manteau d'un bel 
ëcarlate courre ses épaules et descend jusqu'à terre; 
il est garni d'une broderie d'or couverte de perles et 
de pierres précieuses. Devant la Vierge est placé à 
genoux le prévôt de l'église collégiale de St-Martin , 
un livre de prière en la main droite, et dans la gau- 
che une crosse ornée de fleurs de lis et surmontée de 
saint Martin à cheval. 

La chasuble du prévôt, d'un bleu foncé moiré, 
porte les douze apôtres brodés en or et en couleur sur 
les bords. A travers les arcades d'un temple gothique 
d'une riche architecture, l'on aperçoit un beau pay- 
sage embelli par des bâtiments et des figures d'ua 
fini précieux . 

€e tableau a deux volets, présentant quatre sujets 
à la partie intérieure, dont deux ne sont qu'esquissés. 
Sur l'extérieur des volets il y a également quatre su- 
jets en grisailles, dont un seul est achevé. 

Cette production de Van Eyck mériterait d'entrer dans 
quelque collection publique ; sans cela, Ton finira peut- 
être par en perdre la trace, ou bien il passera à l'é- 
tranger comme tant d'autres chefs-d'œuvre que nous 
avons perdus. 



Sl0$eri Mt \ft Bxnqta. 



Roger fut élève de Jean Van Eyck , et marcha 
avec talent sur les traces de «on maître. Son pinceaa 
a de la correction et de' la grâce. Quoiqu'il eut ap- 
pris à peindre à Fhuile , il composa néanmoins encore 
de grandes pièces à la colle et au blanc d'œuf, qui 
servaient de tenture aux appartements. Les églises de 
Bruges renfermaient aussi un grand nombre de ses 
ouvrages. On ignore Tépoque de sa mort , et CbarleA 
Van Mander ne dit rien à ce sujet. 

P. J. Van Maie, dans un ouvrage manuscrit qui a 
pour titre, Prael-ionneel der geleerde mannen van Brugge ^ 
s'exprime ainsi sur Roger de Bruges : u Jean Van Ëyck 
tint secrète^ jusqu'à un âge fort avancé , la décou- 
verte qu'il avait faite de la peinture à l'huile, a6n 
que tout l'honneur lui en restât. Pourtant il n'avait 
pas l'intention que ce secret mourut avec lui, aussi 
le communiqua- t-il à quelques-uns de ses élèves, par- 
mi lesquels Rogier ou Roger , dit de Bruges, n'était pas 
le moins habile. Celui-ci avait surtout le goût de cou-, 
vrir de ses conceptions de vastes toiles qui, en ce tems , 
servaient de tentures aux riches appartements, au liea 
de tapis. » Charles Van Mander rapporte qu'il a vu 
plus d'une de ces toiles. On croit que le tableau qui 
était suspendu à l'église de St- Jacques , contre le mur. 



3ran ittemUng. 



LiL vie de ce grand peintre est pleine de lacunes 
et d'obscurité. Son nom même est un sujet de discus- 
tijon. Van Mander l'appelle Hans Memmelinch^ Descamps 
et plusieurs autres, Hemmelinck^ les Espagnols Juan 
Flamenco. Depuis c'était le nom de Hemlinck ou Hemling 
qui paraissait prévaloir par suite de l'erreur que fesait 
naître la première lettre de «se nom ^ mais enfin plusieurs 
notices publiées tant dans le Messager des arts qu'ail- 
leurs, prouvèrent que la majuscule qu'on avait prise 
pour un H, était rérîtablement un M. L'on peut voir 
dans les cabinets de Gand plusieurs pièces de mon- 
naie, frappées sous le règne de Marie de Bourgogne, 
et trouvées à Ghistelles et à Bruges, contenant le même 
M majuscule, employé dans le nom de Memling, A ces 
preuves, feu M. Scourion en ajouta une autre, tirée 
des archives même de l'établissement où se trouTcnt 
les plus beaux tableaux de ce maître. Sur le plat de 
la couverture en parchemin , d'un registre , il a vu en 
grandes majuscules, faites à la plume et de l'époque 
même ou à peu près: Bouc van Maldeghem» Or, la 
première lettre du nom de ce village, où l'hôpital $t-Jean 
avait.de grandes propriétés, est absolument la raéine 
que celle sur les tableaux de Memling. En voUà' assez 
sur cette question; examinons maintenant la vie de cet 
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artiste célèbre. Nous ne dirons rien du conte inVMtë 
par Descanips pour expliquer comment Thôpital St-Jean 
possède plusieurs des tableaux de Memling. Il est Irûp 
rempli de contradictions .pour qu'on le réfute loUg^mefeit 
ici. D'ailleurs, M' le Baron de Keverberg, M' De Baat, 
secrétaire de la société des beaux-arts à Gand et d'autres 
ont assez montré ce que cette anecdote contient d'ab- 
surde. Qu'il suCEura de savoir que par l'acte même de 
fondation de cet hôpital, Memling, dans la supposition 
de Descamps, n'aurait pu y être admis. 

Selon l'opinion la plus probable, ce peintre est né 
vers HSIS, et Van Mander, en général fort exact, dit 
qu'il est de Bruges. Les frères Van Eyok brillaient déjà 
d'une grande gloire. On a supposé que le nom- 
mé Ansse^ élève de Roger de Bruges, que l'abbé 
Morelli croit être le même que celui auquel Baldinucci 
donne le nom de Hans, fut Hans ou Jean Memling. 
La plupart des auteurs s'accordent à lui donner Ro- 
ger pour principal maître , ce qui n'empêche pas, comme 
le fait observer De Bast, dans sa notice traduite de 
l'allemand, sur les chefs-d'œuvre des frères Van Eyok, 
qu'il n'ait pu aussi recevoir des notions de son art dans 
l'atelier de Jean Yan Eyck^ qui ne mourut que vers 1440. 

Les uns ont prétendu qu'il n'avait peint qu'à la dé- 
trempe, d'autres qu'il s'était servi de l'huile. Depuis, 
M' Mérimée (1), après un examen long et approfondi, 
a démontré que les plus anciens peintres de l'école fla- 
mande ne peignaient pas , comme nous , avec des huiles 
pures , telles que nous les employons , mais qu'ils détrem- 
paient leurs couleurs avec du vernis, auquel l'on doit 
attribuer la conservation brillante de leurs tableaux. 



(.1) De U peinture à Thiiile. Paris, 1859, 1 vol. iu-S», 
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Memling , après avoir séjourne en Italie et en Alle^ 
magne (où il prit probablement les qualités qui le 
distinguent de Van Eyck) , se rendit en Espagne. Dans 
chacun des pays qu'il visita , il laissa plusieurs de ses 
productions. Cet artiste doit avoir considérablement 
travaillé , puisque le nombre des tableaux qu'on dit 
positiyement être de lui, excède 80, sans compter une 
assez grande quantité de petits tableaux et de minia- 
tures, dont il orna des manuscrits. Dans ce genre , son 
plus bel ouvrage est le fameux bréviaire de Grimani 
parfaitement conservé aujourd'hui à Venise , dans sa riche 
reliure chargée d'or et de pierres précieuses. C'est à 
la fois la plus authentique et la plus merveilleuse col- 
lection de miniatures qui ait été faite par les artistes 
du XV"** siècle. Memling , Gérard de Gand et Liévin 
d'Anvers y consacrèrent plusieurs années. La main du 
premier se reconnait facilement dans tous les morceaux 
qu'on peut à juste titre appeller des chefs-d'œuvre, et 
où la beauté des types, le fini de l'exécution rappel- 
lent les magnifiques compositions du même auteur, 
qui se trouvent en Allemagne et surtout en Belgique (1). 

En étudiant la nature , qui seule a pu lui donner 
son talent , Memling s'est élevé à un degré de vérité 
et d'harmonie que les efibrts du génie ne pourront 
peut-être jamais surpasser, et qui, dans tous les cas 
ofire un ensemble de perfections qui servira toujours 
d'exemple à ceux qui voudront approfondir tous les 
mystères de l'art. 

Son nom dut être populaire à Venise , dit M' -Rio , 
car les miniatures du bréviaire du cardinal Grimani 



(1) Voir A. F. Rio, de la poésie chrétienne dans son principe, 
dans sa matière et dans ses formes. I vol. Paris, 1836, page 1S3. 
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passaient en Italie pour une grande merveille. Ce 
cardinal avait plusieurs tableaux du même maître, 
entr'autres le portrait de Memling peint par lui-^méme. 
Pierre Bembo, dans le palais Pasqualin, possédait aussi 
des productions de ce pinceau. 

Il paraît que le dernier voyage que fit Memling , fut 
en Espagne. L'on ignore s'il revint dans sa patrie, 
mais ce retour n'est pas probable, puisque dans les 
premières années du seizième siècle l'on n'entendit plus 
parler de lui. Dans un ouvrage de Don Alonzo Pons, 
secrétaire du roi , Ton trouve qu'un peintre désigné seule- 
ment sous le nom de Jean Flamenco, avait commencé 
en 1496, et termina en 1499, au prix de 36,735 
maravédis, comme l'indiquait un document des arcbi- 
ves du monastère, plusieurs scènes de la vie de saint 
Jean-Baptiste, pour le couvent des chartreux de Mira- 
flores près de Burgos. Don Alonzo dit qu'il fut frappé 
par la beauté et la finesse des figures, par la parfaite 
exécution des détails, et le luxe particulier des cou- 
leurs. Or, Memling traitait avec une prédilection particu- 
lière les scènes de la vie de St--Jean-Baptiste , peut-être 
parceque ce saint était son patron, et l'histoire de la 
peinture flamande ne nous présente aucun peintre du 
nom de Jean, sinon Memling, qui pût, à cette époque 
être en Espagne^ et qui possédât les qualités que Don 
Alonzo reconnaît dans les tableaux de Miraflores. Selon 
la tradition , Memling aurait suivi les armées de Charles- 
le*Téméraire et plus tard aurait été emmené en Espagno 
par Philippe-le-Beau ; quoiqu'il en soit, l'on peut 
assurer , sans craindre de se tromper de beaucoup , que 
notre artiste mourut en Espagne, dans les trois ou 
quatre premières années du seizième siècle, à l'âgQ 
d'environ soixante-quinze ans. Sa touche et ses com* 
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poiltlons sont souverainement aimables et gracieuses, 
eH chose étonnante, Ton n'a jamais gravé ses chefs- 
d'œuvre, tandisquè tant de maîtres du deuxième et du 
troisième ordre ont eu des burin» '4;élébres qui se sont 
exercés à reproduire leurs tableaux. 

Mcmling a été longtemps assez peu connu en Fran- 
ce, pour que Le Bruh, dans sa galerie exécutée avec 
tant de frais, et formant trois volumes in-folio, après 
avoir rempli avec des points la date de la naissance 
de Memling et celle de sa mort, le désigne comme 
contemporain de Van Dyck! 



Cûncel0t ^lonittL 



Il exerça dans sa jeunesse le métier de maçon. 
Aussi, devenu peintre, adopta-t-il pour monogramme « 
une truelle, sans doute à cause de son premier métier: 
il excella dans la représentation des fabriques et des 
bâtimens en ruines , ainsi , que des incendies durant 
la nuit. Il mourut en 1360 âgé de 65 ans. Sa fille 
épousa Pierre Fourbus. A la Loge des bourgeois, au- 
jourd'hui l'académie, se trouvaient deux tableaux de 
cet artiste, lesquels appartenaient aux membres de 
la chambre de Rhétorique, et avaient été donnés en 
cadeau, en 1699, par maître Herre Van denDriessche, 
directeur de l'hospice de St'-lulien. Ces peintures, faites 
sur toile, avai^it servi jadis d'enseignes ou de drapeaux 
à la société des Rhétoriciens. EHes furent consumées lors 
de l'incendie de la Loge des bourgeois; en 175â« On voit 
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encore un de ses tableaux , reprësentant le martyre des 
saints Cosme et Damien, dans Téglisé de St-Jacques* 



i^aus 0u 2tm i^txt^ckt^ 



Il fut surnommé Kleyn ffansken ou petit Jean. 
Il avait un genre particulier de peindre les paysages; 
ses figures étaient fort bonnes; il doit s'être égale- 
ment adonné aux portraits , car Charles Van Mander 
rapporte qu'il vit de lui, au Château bleu (het Bleau 
casteel ) près de Bruges , appartenant à Claude Van 
Mander, son oncle, les portraits de cet oncle^ de sa 
femme et de ses enfans, sur un tableau à volets, dont 
la pièce du milieu représentait la Vierge, placée dan» 
1^1 paysage. Ce peintre Brugeois vécut vers 1556* 



Mate <0^ttratt0. 



Cet artiste était en même temps bon peintre, boa 
sculpteur, et bon architecte. Ses paysages étaient fort 
recherchés. En 1^6, par suite des troubles religieux, 
les arts étant tombés dans une sorte de torpeur, il 
se mit à graver des estampes pour les fables d'Esope, 
et composa une collection estimée et traitée ave* 
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esprit* Qaelijaes' années auparavant, il avait dessine 
et gravé le plan de la ville de Bruges , dont toutes les 
maisons et tous les monumens étaient figurés en relief. 
Cette grande carte se compose de dix feuilles, et les 
planches en existent encore aujourd'hui à l'hètel-de- 
ville. On fait beaucoup de cas de ce plan. Cet artiste , 
pour échapper aux dissentions civiles qui déchiraient 
sa patrie, se retira en Angleterre où il mourut sans 
que Ton sache en quel Ueu, ni en quelle année. 



3ean it Mahnst. 



Jbaii m Mabvsc ou de Maubeuge, ainsi nommé 
d'après sa ville natale dans le Hainaut, fut un peintre 
d'un grand mérite, et contemporain de Lucas de Leyden. 
Ses ouvrages sont d'une extrême netteté, et très-ache* 
Tés. Il avait, dans sa jeunesse, beaucoup étudié d'après 
nature, et ensuite il se mit à voyager. Étant resté 
quelque tems en Italie, il revint en Flandre, et se 
fixa selon toute probabilité à Bruges. 

On voyait dans l'église des révérends pères Augns- 
tins, dans la chapelle de la noble famille de Salamanca, 
un tableau à volets dont la pièce du milieu représentait 
une descente de croix. Cette composition était d'une riche 
ordonnance, mais elle avait souffert, ayant été plu- 
sieurs fois retouchée. Cependant, les volets étaient 
restés dans le meilleur état de conservation, et offraient 
HE eolorift très-vif. Sur l'un était peint St-Jean l'é? an- 
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géliste, et sur Tantre St-Pierre, ainsi que Finscriptioii 
auivante : Johannes Màlhogi pingebai anno 1821. 

Le seigneur de yère(l}, appréciant le talent de cet 
artiste, se l'attacha, comme on peut le voir dans Fou- 
Trage de Charles Van Mander, page 22S, et dans celui 
de J. B. Descamps, p. 84. 

Il peignit plusieurs tableaux à Middelbourg en Zélande. 
notamment un pour Tabbaye de ce lieu, dont MaximiUen 
de Bourgogne était abbé à cette époque (2), 

Ce dernier morceau représentait une descente da 
croix, et attestait beaucoup d'art et de talent. L'église 
de cette abbaye fut incendiée par le feu du ciel, et 
le tableau périt dans les flammes. 

Il parait que cet artiste menait une yie assez dér^ 
glée, oar il fut mis en prison de ce chef à Middelbourg, 
et fit, durant sa captivité, plusieurs dessins très-origi- 
naux. Il se rendit ensuite en Angleterre, où il peignît 
quelques beaux portraits, entr'autres deux enfants nobles 
que l'on Toyait au palais de WhitehaU. 

Maubeuge mourut en 1IS62. 



(1) La Tille de Yère, en Zéiande, ne deTÎnt un marquisat tpàm 
flous Tempereur Charle»-Quint en 1555, de sorte que Van Haii« 
der et Descamps après lui, se sont trompés dans ce qu'ils disent 
à ce sujet. 

(S) Cet abbé mourut en 1534, il était fils de Baudouin de Bour- 
gogne surnommé de Lille , baron de Baignolo « seigneur de Manilly, 
Somergbem, et autrei lieux, fils de Dame Xarina Manuel de U 
Cerdt. 
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Cl fut l'élève de Goeraerd Davids Van Ondei/v^ter, 
•dont Yasari et Gmohardin font l'éloge , et il ■ brilla 
surtout par la parfaite ressemblance qu'il savait donner 
à ses portraits. Ils étaient très-recherchés. Ce peintre 
•vivait encore en 1580. 

Van Mander ne fait point mention de lui, mais SanderuB 
en parle, et J. P. Van Maie composa à sa louange les vers 
suivants : 

De stem ontibreekt alleen aen uw Tolmaeltte werken 
Zoo zagt, zoo leTendig, zoo keurig afgemaeld: 
Dat d*oog door konst yerblind, zelft îa uw beelden dwaelt, 

%u meynd dat leyend' is al *t geen zy komt te merken. 



IPierrt Ij^oxixbviB. 



Parei PorRBrs naquit à Gouda en Hollande, mais se 
fixa jeune encore à Bruges, où il çpousa la fille de 
Lancelot Blondeel. Il avait beaucoup d'imagination. Ses 
tablcaUY d'autel sont nombreux. Le plus beau se trouve 
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dans la principale église de Gouda. Ses portraits araient 
une perfection rare. L'acadëmie de Bruges en possède 
deux qui furent peints en 1531. C'était aussi un bon 
géomètre. Il fit pour le magistrat du Franc une grande 
carte sur toile et à Thuile représentant tout ce terri- 
toire dans ses plus grands détails. Elle existe encore 
aujourd'hui dans Tanticbambre de la bibliothèque. Cet 
artiste mourut le SO Janvier 1384, à Bruges, où il était 
deyenu doyen de la corporation des peintres. Van 
Mander 9 que Descamps a suivi, se trompe sur la date 
de son décès. 

En 1794, on forma à l'ancienne abbaye des Dunes 
en cette ville, un musée pour la conservation des 
objets d'arts qui se trouvaient dans le département 
de la Lys. L'église fut employée à cet effet. Lorsque 
plus tard ce local fut érigé en Lycée , tous les tableaux 
rassemblés dans ce musée furent donnés à différentes 
églises et à l'Académie des beaux-arts. Ce fut le 80 
Août 1804 que ce dernier établissement obtint le beau 
tableau de Pierre Fourbus, qui était placé, avant la 
révolution, dans l'église paroissiale de Damme, où il 
servait de pièce d'autel. C'est un tableau à volets dont 
le milieu représente une descente de croix , et les 
deux côtés, un portement de eroix et une résurrection. 
On lit au-dessous : Pelrus Fourbus faoiebai 1570. Le 
panneau qui sert de base à cette peinture, offre des 
grisailles d'an fini et d'une douceur admirables. 
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Cs peintre naquit à Bruges, en 1840 » et fut Fëlèyâ 
de son père, Pierre, puis celui de Frans Floris. Il 
surpassa ses deux maîtres, dans le portrait, dans les 
tableaux historiques et dans la représentation des ani-* 
maux. 

L'acadëmie d'Anvers le reçut au nombre de se» 
membres en 1564. Il avait résolu de voyager, mais 
Tamour dérangea ce projet et il épousa la fille de Cor- 
neille Floris, frère de son maître, Frans Floris. Alors il 
s'adonna entièrement à son art, et se mit à peindre 
des tableaux d'an tel. Parmi les meilleurs, on remarque 
ceux qu'il fit pour Féglîse de St-Bavon à Gand , et pour 
le président Yiglius. Un de ces derniers représentait 
le baptême de notre Sauveur. Ces grandes composî^ 
tiens ne Fempèchaient point de continuer à faire des 
portraits. 

Une confrérie de Dunkerque lui commanda le mar» 
tfre de St- George, que Ton voit encore maintenant 
en cette ville. C'est une très-belle pièce. Malheureu- 
sement un Anglais l'a un peu endommagée en vou^ 
lant la nettoyer» 
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Fourbus mourut à Anvers par suite d'un échauffemenli 
en 1680^ laissant un fils, François, qui devint aussi 
un bon peintre de portraits. Sa seconde femme se 
remaria à Jean Jordaens , d'Anvers , élève de Martin 
Van Cleef, et Fun des meilleurs peintres de son épo* 
que. 



f^nbttt (êtilt%m$^ 



Il naquit à Venloo le SO Octobre IB36 , et devint 
peintre, graveur et historien. Ayant imité plusieurs 
antiques chez son maitre Lambert Lombard de Liège^ 
artiste habile, il prit goût aux recherches des choses 
anciennes et à Tétude de l'antiquité grecque et romaine. 
Protégé par le seigneur de Watervliet (l)» il fît des 
progrès rapides^ et mit au jour plusieurs ouvrages 
estimés , entr'autres toutes les médailles des empe- 
reurs romains. Il employa douze années à ce travail, 
n'épargnant ni frais ni labeur. Ces médailles furent 



(1) Marc Laurin , seigneur de Watervliet, qui deyint chanoine do 
St-Bonat^ en 1512, et doyen de cette église en 1519. C^était un. 
homme profondément instruit et Tami d^Érasme. Il mourut en 1540^ 
et fut enterré à St-Donat« La plaque de cuiyre qui recouvrait 
son tombeau ; fut détruite durant les guerres de religion. 
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Cb peintre naquit à Bruges eu 1580, et descendait de 
cette famille des Vao der Straeten à lacpielle on attribue 
fiiussement le meurtre de Charles-le-Bon. 

Ayant appris les premiers principes de son art dans 
sa ville natale, il partit, jeune encore, pour l'Italie, 
alla habiter Florence et y composa plusieurs fresques 
et quelques tableaux à Thuile. 

Il fut très -utile à Yasari pour la décoration du 
palais ducal. Par son application assidue, il devint bientôt 
un des premiers peintres de son époque. Il fit pour 
Féglise des Annonciades de Florence un Christ en croix , 
au moment où l'un des gardes lui présente une éponge 
trempée dans du vinaigre. Ce tableau, d'une belle com- 
position, fut gravé par Philippe Galle. On doit encore 
à son pinceau, la passion de notre Sauveur, les tra- 
vaux des apôtres et une quantité d'autres sujets his- 
toriques. Il avait de l'imagination et un beau coloris. 
Il vécut sans éclat , préférant son repos aux honneurs. 
En 1640, il était âgé de 74 ans et continuait à habi- 
ter Florence, qui l'avait nommé membre de son aca- 
démie de peinture. On ignore l'époque de sa mort. 
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Cet artiste. Jouissait d'une réputation considérable 
comme peintre et surtout comme compositeur, ainsi 
que le démontrent les nombreuses planches gravées 
d'après ses œuvres par Weirix, par Théodore et Phili- 
lippe Galle, par Jean CoUaert et autres bons graveurs 
de son époque. 

On connaît les dix belles et fameuses tentures en 
tapisserie, représentant les principales actions de la vie 
de Fapôtre St-Pierre, et qui ornaient l'église de Fabbaye 
de ce nom à Gand. Elles furent faites à Audenaerde vers 
1B80, sur les dessins du peintre Jean Stradanus, de 
Bruges. Jusqu'ici les traditions du pays, qu'avaient 
suivies le P. Martène et don Durand, Bénédictins de la 
congrégation de St-Maur, dans leur Foyage Httéfaire dû 
deux BénédicHns, tome I, partie ii , page 108, attribuaient 
ces dessins à Raphaël ; mais M. Alexandre Lenoir a prouvé 
par d'excellentes raisons (1) , que ces compositions sont 
dues à Stradanus, 
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Cl peintre de Bruges, choisit pour séjour Courtrai, 
où il vivait en 1563. On ne sait pas au juste dans 
quel genre il excellait , Karel Yan Mander ne disant 
quhin mot de cet artiste, dans la vie de Karel d*Ipres. 



(1) Dans un curieux trarail sur les tapisseries en Flandre. Paris, 1819. 



perre ÏJe tottte, 



D» WiTTK naquit en 1848. H peignit également bien à 
fresque et à Thuile et modelait en terre. Ses parents allèrent 
babiter avec lui l'Italie et Rome. Il travailla beau- 
coup avec Vasari dans le palais du pape. Il exécuta 
aussi à Florence plusieurs patrons de tapisseries et 
quelques autres ouvrages pour le grand-duc de Tos- 
cane. Maximilien, duc de Bavière, le prit ensuite à 
son service, et le séjour prolongé que ce peintre fit 
à Munich , a fait croire à De Piles qu'il était né dans 
cette ville. Cet artiste y peignit presque en entier les 
ornements du palais du priace. On lui doit aussi les 
dessins des Ermites de Bavière y gravés, ainsi que plu- 
sieurs autres dessins de sa main , par Jean et Rapbaël 
Sadler. GiJles Sadler a gravé d'après lui les Quatre doc^ 
teurs de V Église. Les estampes faites d'après Pierre De Witte 
portent son nom italianisé en celui de Candito ou Can-- 
dido, La plupart des biographes en ont parlé sous ces 
derniers noms. 

On ne sait quand De Witle mourut; en 1604, il 
avait S6 ans, et travaillait encore avec ardeur. 



CornetUe 19e iPhte. 



FkIcrs da prëcëdent. Bon peintre de paysage, quoi- 
qu'il ne se fut mis que tard à cultiver la peinture. 
En 1573, il faisait partie des gardes du corps du duc 

■i I II 1^— ^w^-— 

de Bavière. 



SlnBeime l^cttms on jfPe Boobt 



Il était fils d'Anselme et de dame Jeanne Voet, fille 
du fameux jurisconsulte. Après avoir fait ses études, et 
être devenu licencié en droit, il obtint la place de con- 
seiller pensionnaire de Bruges. Ayant résolu de voyager, 
il demanda aux magistrats des lettres de recommandation, 
ce qui lui fut accordé , et il partîtpour rAllemagne^ pro- 
bablement pour fuir les guerres de religion qui déso- 
laient alors la Flandre. 

Comme il avait aussi étudié la médecine, il se fit 
bientôt connaître à la cour impériale de Prague , où il fut 
admis en qualité de médecin et de conseiller de l'em- 
pereur Rodolphe II , avec une forte pension. Il demeura 
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Auprès de ce prince jusqu'à ce que celui-ci mourut. 

Le 11 Février 158-4, il fut élu, darant son absence et 
sans qu*il l'eut sollicité, chanoine gradué de St-Donat, 
mais soit qn'il se reconnut indigne de cet honneur, soit 
pour tout autre motif, il refusa et remercia Févèque. 

Voici la déclaration que lui délivrèrent les magis- 
trats de Bruges : 

No9 Burgimagistri, Scabini et coMiUtarU Brugarum 
nrbia Fhndriwj universis et ainguliê hasce lifterai inspeih 
iurUf salutem. Ne êuutn veritati et virtuti desit teêtimonium 
et elogium, cotutare et certutn esse vdumus Daminum 
jinselmum De Boodt, filium GuiUielmi virum nobtiem, 
es nohilif clara et antiqua apud nos famUiâ mattimonio 
êolemniter et légitimé conjunctum Johannœ Foet filim 
nobilis et illustris viri Antonii Foet, Domini de Steenkercke 
et Farmesele^ Ex prœdicta domina Johanna sua conjuge 
êustulisse Anselmum De Boodt qui confecto studiosi cursu, 
licentiatus utriusque juris foetus, à prœdecessoribus nos- 
tns in consilium nostrœ urbis cooptatus fuit honesta cura 
pensione^ cumque visendarum exterarum nationum desiderio 
eneri se dicerit^ honestam à nohis missionem obtinuit, 
interea temporis testimonii prœstiti liberaliter et laudate 
acte forte Hli absenti nec petenti anno MV^ LXXXIIII^ 
Bemigius Druisius hujus urbis episcopus illi contulit cano- 
nicatum in cathedrali sua ecclesia D, Donatiani, exhibens 
patrocinium non nisi nobilibus gcneri conferri solitum: 
postquam pater hœc octo ab avorum filii sui insignia 
utroque hîc in margine adpicta, pro D. Anselme filio 
êuo, canonicatum acceptans, collatoribus ut moris est 
osiendisset, ac génère et stemmate nobilium familiarum 
esse testibus et monumentis docuisset, Verum qui prœdicta 
Anselme in Bohemia degenti, ob continuas turbca patries , 
aut alias causas ecchsiasticus status non placebat, epiS' 
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6opo pro liberaliUite qua $rga ittum w$u8 erai, vocatuê 
nrîis canonicatutn dicio reverendisêimo 2>. episcapo aliiê 
conferendum reliquit; ne quis aui putet quia ptwdicfui 
dominus jénselmus, cujus naster est, enim non esse «o- 
btlem aUestamur et fidem 'facitnus in civitaie nostra Brw 
gensi iUustrissimasj clarissimas et nobUissimas cumplures 
esse familias , familias etiam Ducum, principum et comù' 
tum qui in eam se inscripsére aut origine eam adepH 
suntf et absurdum non esse hic aiiquem civem esse ei 
nobilem, quia in Flandria nobilitas statum non facit sed 
très civifates et principale territorium (quœ sunt et vocan^- 
tur quatuor membra Flandriœ) statum provinciœ faciuni 
cum ecclesiasticis nuper cum eis admissis, quibus quatuor 
niembris promissione et nobiles et ignobiles subsunt. Qum 
quidetn quum verissima sunt, omnibus modis eommenr 
damus D, jinselmus cum natalium nobiiitate tôm virtute 
et eruditione quœ in ipsius moribus cum per se sphndeant, 
haudquaquam hoc nostrum requierunt testimonium, in 
quof^m fidem et tesHmonium sigilium ad causas prœdictœ 
civitatis Brugensis nec non signum manuale unius es 
actuariis nostris présentes muniri jussimus. Datœ Brugis, 
anno Christi 1601 y mense Maii, die 23. 

Et erai subsignatum J. B. Fan Belle et munitum 
prœdicto sigillé urbis Brugensis sano et integro quod 
prœdietis litteris adpendebat cum duplici nodo espercameno* 

Outre ses profondes connaissances en droit et en mé- 
decine , Boêtins fut encore habile peintre à l'aquarelle. 
Il peignit ainsi les quadrupèdes, les poissons, les in« 
sectes, les fleurs et les plantes d'une histoire natu* 
relie en plusieurs Tolumes, et Ton peut juger de ce 
qu'il savait faire en ce genre par la finesse de Fexé- 
Ctttion et la vivacité des couleurs. 
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n composa aussi plusieurs ouvrages, entr'autres uue 
description, en latin, des pierres précieuses et des 
perles , dont voici le titre : Gemmarum lapidum historia* 
Francofurti, 1609 , avec fig. Cet ouvrage fut réimprimé 
à Leyden, en 1636, par Andréas Tollius, avec des aug- 
mentations. Une troisième édition porte la date de 1647. 

Dans un livre in-4** du marquis d'Argenville, sur la 
Lythologîe et la Conchylogie, imprimé à Paris par De 
Bure en 1742, on trouve à la page 18, la notice 
Buirante sur De Boodt: «Anselme Boêce ou De Boot, 
de Bruges, médecin de Tempereur Rodolphe 11, fleu- 
rissait en 1609. Son traité de Lapidibus et gemmis n'a 
d'autre mérite que d'avoir été le premier qui ait donné 
quelqu'ordre à cette matière. Il a été commenté par 
André ToU, médecin de Leyden, ce qui fait confon- 
dre souvent ces deux auteurs; mais on ne peut 
ôter le mérite de Toriginalité à Boëce; l'ouvrage a 
été traduit en français sous le titre du Parfait joail- 
lier, par François Bacon. Il a paru depuis Boëce deux 
livres de lapidaires , l'un appelé Le Mercure indien j par 
Rhosnel, en 1668; l'autre nommé les Merveilles des In* 
des Orientales, par Berquen, en 1699. Ces deux auteurs 
ont voulu critiquer Boëce, et quoique du métier tous 
les deux, ils ne nous ont pas donné un meilleur ou- 
vrage que le sien. Au lieu des recherches qu'aurait 
faite un naturaliste, ils ont ramassé toutes les fables 
que Ton débite au sujet de la vertu des pierres. » 

De Boodt publia encore un ouvrage latin, ayant 
pour titre: Symbola Pontificum, imperatorum, regum 
etc. Jacques Typotius y ajouta un troisième volume 
de 1600 pages, imprimé à Prague. 

On parle avec éloge des travaux scientifiques et litté- 
raires de De Boodt dans les bibliothèques belgiques de 
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Valère André , d'Aubert Le Mire, de François Swertius, qui 
va jusqu'en 1680, et qui fut continëe par Jean Foppens, 
et imprimée en 1739 » par Pierre Foppens (1). 

De Boodt 9 après son retour à Bruges , composa un 
ouvrage de piété, en vers^ intitulé : Le chemin de la 
vertu* Le poète Jean-Lernutins , ainsi qu'Olivier Yredius 
et autres écrivains , en faisaient grand cas. 

Voici ce que dit le dernier sur son talent comme 
peintre : 

Be TÎsschen die de zee met scherpe TÎnnen deelen^ 
De vogbeis die de loght met sa^hte pluymen streelea 
I)e beestea die het woud doorloopen Telerley , 
Be blommea die bet hof bekleea met haer livrey 
Hebt gy met uw penceel soo konstig afgemaelen 
Bat ook den meascbe selfs wel soude koonen faelea 
Uytstekende syn hand om vogel^ blom of Tisch 
Te grypen eer hy weet dat hy bedroogen is. 

Après la mort de l'empereur Rodolphe II, arrivée en 
1612, et après que son frère Mathias I fut monté sur 
le trône, De Boodt abandonna la cour, et revint dans 
sa ville natale, où il fut reçu avec les plus grands 
honneurs. Il vécut encore vingt ans, consacrant près* 
que tous ses instants à la piété , et mourut le âl Juin 
2633, à l'âge de 80 ans. Il fut enterré dans l'église 
collégiale de Notre»Dame , où son grand-père Jean De 
Boodt et sa femme Elisabeth De Hondt, avaient un tom- 



(1) Jean-François Foppens , né à Eruxelles , licencié en droit canon, 
fut le second à Tuniversité de Louiain. Il devint cbanome de St- 
Hartin à Alost, puis cbanoiue de la catbédrale de St-Donas à Bru- 
ges, le 23 octobre 1721, ensuite professeur de tbéologie au séminaire 
épiscopal de la même ville. Le 19 Décembre 1739, il fut élu 
cbanoioe de Téglise métropolitaine de Malines^ et plui tard' «rcbi- 
diacre. U mourut en 1760. 
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beaa. An dessoiu de set armoiries se trouvait Finscription 
saivante : 

SVB I.APIBES QVEX INTEA TIinES 
JACET HOB, TIR. 

ANSELMUS BOETIUS 

<{VIS RODVLPHUS II IMP. QVOB OHKBM GALLBUt 

SCIXNTIAK, StBI B0MKSTIG1JM BT A GOVSILIIS 

18SB TOIVIT. GŒLIBB BT KODBBATA VITA 

FACTVS OCTOGENABIO MAJOR. 

OBIIT XXI JVim KDGXXXU 

PRECARE LSGTOR 

VT QVI GOELEBS HIG YIXIT BTIAH GQB&O BEATVS 

BTSRNVV TTVAT. 

Plasienrs changements ayant été faits à Féglise en 1788^ 
tttte épitaph* fut enlevée et transportée ailleurs. 



3niù( m "Itùttl^ 9t Mmpn. 



Il naquit à Bruges et fut inscrit sur le registre de 
la corporation des peintres en 1812, comme élève 
d'Adrien Braem. Il est probable que c'est le même 
que le Joos De Momper dont parle Van Mander* qui 
de son temps florissait à Anvers, et dont les paysages 
étaient extrêmement estimés. Il existe encore plusieurs 
de ses tableaux à Bruges, ainsi qu'on peut le voir 
dans notre Guide dans Bruges. Les détails sur la vie 
de ee peintre manquent, du moins ceux qui reposent 
iur des titres authentiques» 
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Il a lui-même manie la pointe, et Galle, Van Pan- 
deren, J. Yissefaer, ont gravé ses belles compositions, 
qni font un bien meilleur effet en gravure qu'en pein- 
ture, à cause de la fausseté de sa couleur. Son portrait 
se trouve dans la collection de portraits publiée par 
les soins et aux frais de Van Dyck ; de plus , ce grand 
peintre lui a fait l'honneur de graver son portrait à 
l'eau forte, de sa propre main, ce qui fait présumer 
qu'ils étaient liés d'amitié. 



Mùmmqnt Sam^fsm. 



PoÈTS et peintre distingué de Bruges, qu'il quitta 
pour aller habiter l'Angleterre , où le cardinal Réginald 
Polus (1) le prit à son service. Lampson revint dans 
les Pays-Bas après la mort de son bienfaiteur, et passa 
le reste de ses jours à Liège , où il fut successivement 
secrétaire de trois évêques, Robert de Bergis (2), Gérard 
Van Groesbeke (3) et Ernest de Bavière (4). Il fit pu- 



(1) Cet archevêque de Cantorberry fut obligé de fuir rAngle-^ 
terre lors des peisécutions religieuses contre les catholiques ; il 
mourut en 1558. 

(2) Evêque de Liège, en 1557. 

(5) Cardinal et évêque de Liège, en 1564. 
(4) Évêque de Liège , en 1581 , et plus tard archevêque de Cologne. 
Galbrib. 3 
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blier i Brages, en 1B65, la vie de Lasiberl Lombard, 
peintre liégeois. Phu tard il publia eneore 1*, Blogia 
in effigia piciorum eelehrium Gerwtaniœ infmoriê carmime* 
2^ Psaimos Fil pœnUentiaUê ^ iyrieù v&nibut. Jean 
Lernntios prit part à cette composition, à lacpelle for 
rent jointes des i)oësies de Nicolas Lampson, doyen 
de Féglbe de St-Denys, à Liège, en 1626. Donûniiiae 
Lampson mourut à Liège en 1590 à Fage de 67 ans, et 
fut enterré dans l'église collégiale de St-Denjs. 

Du Rier , en ses éloges dit : Dominique Lampson qui 
réussit également en la peinture et en la poésie , voulant 
témoigner sa reconnaissance à Lambert Lombard, ex- 
cellent peintre qui avait été son maitre, écrivit sa vie 
avec soin etc. 

Juste Lipse (Epist* ad Beig, cent, ejnst. 4) met Lamp- 
son au nombre des orn^nents de la Flandre. 



yierrt €lat^5BttiB. 



Il fut inscrit sur le registre de la corporation des pein- 
tres de Bruges en 1516, comme élève d'Adrien Bekaert, et 
devint maître en 1529. Il épousa une demoiselle Roelants 
et mourut en 1576. Tous ses enfants furent peintres 
comme leur père. 



i&HUB HLliït^BBtnB. 



Fils du précédent, natif de Brugpes, et peintre de son 
altesse Alexandre Farnèse, duc de Parme et de Plai- 
sance^ gouTernenr général des Pays-Bas, ainsi que des 
archiducs Albert et Isabelle. Il mourut dans sa riUo 
natale en 1605 , et fut enterré dans la chapelle de 
St-Léonard de l'église de St-lacques. 

Son frère Antoine se fit une réputation plus grande 
encore, et même à Fétranger il fit oublier le nom de 
Gilles, car dans les biographies françaises et anglaises 
Antoine Glaeyssens est le seul dont on parle. La biogra- 
phie universelle de Michaud, après avoir dit que ce 
peintre célèbre fut Télève de Quentin Metsys, dit le 
Maréchal d'envers y ajoute qu^ autrefois il y avait trois 
tableaux de lui à l'hôtel -de -ville de Bruges, le repas 
â^Esiher^ et \e jugement de Camhyse en deux pièces, et 
que les ouvrages de Claeyssens sont très-rares. Ces trois 
lignes renferment deux erreurs. D'abord il n'est pas 
exact de dire que les tableaux d'Antoine soient très-rares; 
Bruges en possède plusieurs, ainsi que d'autres villes: 
ensuite le festin d'Assuérus non seulement se trouve 
encore à l'hôtel-de-ville , mais n'en est même jamais 
sorti. Les deux autres tableaux ont été donnés à l'aca- 
démie des beaux-arts* 
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n est fâcheux que Delvenne, dans sa Biographie des 
Pays-Bas y ancienne et moderne, en copiant littérale- 
ment l'article de la biographie universelle^ ait laissé 
subsister ces erreurs. 



Ctéome 0etititti(}0. 



Simon BENicimrs ou Bennings, bon peintre en minia- 
ture , fut le père de cette femme distinguée , et aussi 
son maître. Guichardin rapporte que son talent était 
si remarquable , que Henri VIÎI , roi d'Angleterre , l'attira 
à sa cour, où elle se maria à un riche seigneur. Les 
productions de son pinceau furent également admirées 
des reines Marie et Elisabeth , auprès desquelles Liévine 
était en grande fareur, en 1S70. Vasari parle de Simon 
Bennings, dans sa vie des peintres. On ignore l'époque 
de la mort de ces deux artistes. 



2atqnt!S^ \)an H^ost 



Ci Van Oost, surnommé le vieux , fut inscrit sur le 
registre de la corporation des peintres de Bruges, le 19 
Janvier 1619, comme élève de son frère François qui fut 
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enlève aux arts, à la fleur de son Age, en 1618. Qaatr» 
ans auparavant, Jacques avait ëté reçu maitre. 

Doué d'une véritable vocation, il comprit la néces- 
site de visiter l'Italie , où il étonna les maîtres par son 
génie. 11 prit surtout -pour modèle Annibal Carrache 
qu'il comprit si bien^ que quelques-unes de ses com- 
positions passèrent pour être sorties du pinceau du 
peintre Italien. L'amour de la patrie le ramena à 
Bruges. Il travaillait avec tant de facilité qu'on est étonné 
du grand nombre de tableaux qu'il laissa après lui. 

Dans sa jeunesse il avait beaucoup copié Yan Dyck 
et Rubens, et toujours avec un talent remarquable. 
Ses tableaux étaient généralement de grande dimen- 
sion, et il se montrait très-sobre de personnages. Son 
coloris et son faire conserva toute sa vie une grande 
ressemblance avec la manière de Carrache. 

11 excellait à saisir la ressemblance dans les por« 
traits. Bruges possède quantité de productions de ce 
peintre^ dont la renommée croit de jour en jour. 

En 1633, après son retour d'Italie, il fut élu doyen 
de la corporation des peintres. Comme il avait reçu 
une excellente éducation, et qu'il était bon musicien , 
on le recherchait dans les meilleures sociétés. 

Aimé de chacun, et laborieux jusqu'en ses derniers, 
moments, il quitta ce monde en 1671, et fut enterrd 
dans l'église de l'abbaye de St-Trond. 

Descamps se trompe , lorsqu'il avance que Van Oost,. 
religieux dominicain, était frère de celui dont nous, 
parlons; c'était son second fili^ 



THùnsms SiMùrnuB. 



Nous ne fesons mention de ce peintre, que pour 
mémoire, et afin que les biographes futurs puissent 
a'en occuper, car il nous a été impossible de trouTcr 
aucun renseignement sur son compte. Seulement un 
tableau représentant V Annonciation^ porte son nom, au 
musée de Naples, et par la composition, autant q[ue 
par la couleur , annonce un peintre d'un grand mérite. 
U est plus que probable que cette œuvre ne fut ni 
son coup d'essai ni son dernier travail. Voici l'inscrip- 
tion de son tableau: Alonsius Finsonius, Belga Brugensis 
fecit. 1612. 



Htm-ftxMmt (BltitfUstt. 



Nati? d'Anvers, fils et élève de Jean Quellyn, qui 
avait appris son art à l'école de Rubens. Ayant souvent 
entendu son père se plaindre de n'avoir point été à 
même d'étudier les maîtres italiens, il demanda et ob- 
tint la permission de partir pour l'Italie , qu'il parcourut 
avec ferveur. A Rome, à Naples et à Florence^ il 
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fut employé à plusieurs grandes compositions : la 
facilité de son pinceau fat tellement admirée, que sa 
renommée parvint jusqnes dans sa patrie , et son père , 
fier de ce talent, le rappela auprès de lui. Bientôt 
toutes les viUes Tonlurent posséder de ses ouvrages, 
pour en orner leurs églises. Il jouit longtemps des 
fruits de sa gloire, au milieu de quantité de peintres 
d^un haut mérite, et mourut à Anvers le 11 Mars 1715. 

Après Rubens, il peut passer pour un des meil- 
leurs peintres flamands. Les connaisseurs comparent 
quelques-uns de ses tableaux à ceux de Paul Yéronèse, 
qu'il étudia beaucoup et dont il imita la manière. 

Jean-Erasme Quellyn habita Bruges de 1666 à 1669, et 
demeurait dans le couvent des Augustins. C'est dans cette 
ville ou pour cette ville qu'il peignit le plus grand 
nombre de ses tableaux. 

11 fut un de ceux qui honorèrent le plus Fécole d'Anver» 
et les plus célèbres graveurs de son temps se sont 
empressés de reproduire ses tableaux, avec ceux de 
Van Dyck, de Rubens et de Jordaens. Qnellyn avait 
une figure très-distinguée dans laquelle la noblesse était 
jointe à la douceur. Son portrait gravé par P. De 
Jode, d'après un tableau de sa propre main, se trouve 
dans un ouvrage de De Bie, qui a pour titre : Het gulden 
Cabinet van de edeh vry schilder-consi. 



l^ntome W^oogUft. 



Cet artiste naquit à Bruges en 1630, d'Antoine D'Hooglie 
échevin de la ville de Bruges et de Jeanne Strymeersch. 
Son talent se faisait surtout remarquer dans la minia- 
ture et dans les paysages; son coloris est chaud et 
agréable. Jacques Van Oost disait d'un des tableaux de 
ce peintre, qui se trouvait dans Fappartement du reli- 
gieux Van der Woude , qu'on aurait pu le prendre pour 
un ouvrage de Rubens. Le célèbre Teniers, peintre de 
l'archiduc Léopold , voyant deux miniatures que D'Hoo- 
ghe lui montrait, afin d'avoir son avis pour savoir s'il 
oserait les offrir à son altesse , donna les plus grands 
éloges à la délicatesse de cet ouvrage, et lui conseilla 
vivement de les présenter. L'archiduc fut tellement charmé 
du talent déployé dans l'exécution de ces miniatures, 
que , pour témoigner toute sa satisfaction , il nomma 
Antoine D*Hooghe conseiller-pensionnaire de la ville de 
Bruges. Malheureusement pour l'art, qu'il continuait à 
cultiver avec ardeur, ce peintre mourut à la fleur de 
son âge, le 4 Août 1662, laissant un frère, Balthazar 
D'Hooghe , religieux de Fabbaye des Dunes , qui peignit 
aussi avec talent, et exécuta entr'autres, plusieurs des 
grands tableaux qui ornent l'intérieur du cloître de cette 
abbaye. 



£dhxiitxi)ùni. 



ît naquit à Anvers. On ignore quel fut son maître ; 
on ne sait pas non plus pourquoi il quitta cette ville, 
où ses tableaux étaient fort recherchés. Toujours est-il , 
qu'il vint s'établir à Bruges , où il fut reçu maitre 
dans la corporation des peintres, le 26 Février 1663. 
Descamps se trompe sur la date de cette réception. 
Il mourut à Bruges, mais il a été impossible de dé- 
couvrir à quelle époque. 11 s'adonna entièrement aux 
marines , dans lesquelles il excellait , et où il aimait à 
représenter nombre de figures, quoiqu'il les peignit 
moins bien que le reste. 

On ne possède que peu de ses tableaux à Bruges. 



3aqueB llan <ll^0j6it^ hit tê 2emt\ 



Ni à Bruges, disciple et fils de Van Oost le vieux. 
Il avait une telle vocation pour son art, qu'il aban- 
donna tout ce qui aurait pu le détourner de ses études 
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chëries. Encore très-jeune, il 8*aoqait de la renommée; 
partit pour l'Italie ; mais retenu par les immenses ressour- 
ces que lui ojQPrait Paris, il s'y arrêta pendant deux années. 

Aniyé à Rome , il continua à s'f livrer à l'étude ayec 
une incroyable ardeur^ pendant assez longtemps, puis, 
revint à Bruges où néanmoins l'on ne put le retenir, 
malgré les offres qu'on lui fit. Après avoir peint quelques 
tableaux , il partit de nouveau pour Paris. Etant en 
chemin , il s'arrêta à Lille pour y visiter quelques-unsr de 
aes confrères , peignit trois ou quatre portraits qui furent 
tellement goûtés, que les principaux de la ville you- 
lurent être peints par lui. Enfin il devint amoureux d'une 
jeune fille nommée Marie Bourgeois, l'épousa, et demeura 
durant 41 ans dans la Tille où il n'était venu passer 
que quelques jours. Au bout de ce temps , étant devenu 
veuf, il retourna à Bruges où il mourut le 29 Décem- 
bre 1718, âgé de 76 ans, et fut enterré dans l'église 
des Dominicains. 

Il laissa un fils qui cultiva Fart de son père, mais 
qui ne l'égala jamais. 



)P0nthrii|ue lt0Uet. 



Il naquit à Bruges d'une famille qui donna plusieurs 
magistrats à cette ville. 11 fut reçu maître dans la cor- 
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poration des peintres , le 9 Mai 1687 (1) , bientôt sa 
réputation le fit choisir en qualité de premier peintre de 
Maximilien, duc de Bavière, alors gourerneur des Pays- 
Bas. Il demeura attaché à ce prince dans toutes ses 
vicissitudes, le suivit à Paris, et l'accompagpfia lors de 
son retour en Bavière. Après la mort de Maximilien, 
Nollet retourna à Paris et y mourut à Fâge de 96 ans, 
en 1786. 

Il s'adonna principalement à la peinture des com^ 
positions historiques, des paysages et des batailles. Sa 
manière est assez semblable à celle d'Antoine-François 
Van der Meulen. 

Quoique ce peintre ait habité Paris , il y est très-peu 
connu. Bruges possède plusieurs de ses tableaux. 



Sran^oxB lHan (tn^ck ie Mm^of. 



Desceudant d'une noble famille, il naquit^ Bruges 
vers 1640. Il ne cultiva d'abord le dessin et la peinture 
que par amusement et bientôt s'y consacra tout entier. 
A Gand où il alla s'établir, il se fît une grande repu- 



(1) Ici encore Descamps se trompe dans la date ; comme ces 
sortes d*erreurs se répètent fréquemment chez cet écrivain, nous 
ne les relèveront plus. Il suffît d'avoir prévenu le lecteur de ne 
pas trop s'y fier. 
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tation , et ses productions étaient recherchées avec autant 
d*ayidité par les habitans que par les étrangers. 

C'était alors l'usage des corps de métiers en Flandre , 
de se choisir pour protecteurs ou chefs , l'un ou l'autre 
des principaux citoyens. Ces patrons apaisaient les dif- 
férents , soutenaient les droits de la corporation , et lui 
obtenaient les avantages dont elle pouvait avoir besoin (1). 

Le corps des bouchers, choisit Mierhop pour chef, 
et à cette occasion , notre artiste peignit un grand 
tableau où sont représentés ceux qui faisaient partie 
de ce qu'on appellait le serment. 

On ne sait en quelle année ce peintre mourut. Son 
grand talent consistait à représenter des poissons et 
d'autres animaux. Snyders d'Anvers le surpassa; mais 
il faut être bon connaisseur , pour ne pas s'y tromper. 
Van Guyck était loin de réussir aussi bien dans les figures. 



(1) G*est pour la même raison qu*à Bragea, dans les registres 
des corps de métiers on trouve inscrit un grand nombre de noms 
appartenant à la noblesse. Cette coutume existait aussi en Angleterre , 
où même des princes et des rois ne dédaignaient point de s*affilier 
à une corporation d^artisans. La corporation des tailleurs de Lon- 
dres compte sept rois au nombre de ses membres. Guillaume III était 
inscrit parmi les épiciers, le prince de Galles, père de Georges III, 
entra, en Novembre 1750, dans la corporation des marchands de 
poissons. Nous avons vu récemment le prince Albert, époux de la 
reine d^ Angleterre , se faire inscrire au nombre des orfèvres. 



CS^mUaume l^ag^mm. 



Il naquit en 164S« Ce fut d'abord un habile menui- 
sier , mais comme il avait une grande ardeur pour 
Fétude et beaucoup de facilité à apprendre, il entra 
chez les Jésuites de Bruges comme frère laïc , et après 
un court séjour dans cette maison , où ses progrès 
avaient été étonnants, il fut envoyé à Rome par ses 
supérieurs , qui Yj employèrent à l'exécution de divers 
ouvrages d'art, dans le collège dit de St-André, surtout 
pour l'église et la sacristie (1). Bientôt son assiduité au 
travail lui fut fatale. Il tomba malade, et mourut à 
Rome^ sans que Ton sache exactement en quelle année. 



3ean-':^nt0tne iDan fS^n £ttpt. 



Son père était de famille noble et conseiller de la 
chambre des comptes à Bruxelles. Pour échapper aux 



(1) Le tabernacle et les six candélabres en bronze doré, coûtè- 
rent 15,000 scudi romains. 
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désastres de la guerre , il quitta cette ville et vint avec 
sa famille s'établir à Bruges, où naquit Jean-Antoine, 
en 1664. Dès qu'il fut en âge, son père l'envoya à 
Bruxelles pour y recevoir une éducation en rapport 
avec sa naissance et sa fortune. Les jours de congé 
il avait la coutume d'aller rendre visite à une béguine 
de ses parentes qui s'occupait à broder et qui peignait 
a l'aquarelle les dessins que son aiguille transportait 
ensuite sur la toile ou sur la soie. 

Le jeune écolier trouvait le plus grand plaisir à la 
voir travailler ; bientôt il demanda des pinceaux et des 
couleurs et se mit à copier d'après des estampes, divers 
sujets. Sa parente, admirant son adresse, lui donna 
quelques leçons de peinture, et eut lieu de se louer 
de l'application de son nouvel élève. 

Ce goût pour Fart de la peinture ne fit que s'ac- 
croitre pendant tout le temps que durèrent ses études, 

. Sa santé délicate le fit rappeler à Bruges par son 
père, et l'on fut obligé de lui interdire la pratique 
de son occupation favorite. Peu à peu il recommença à 
peindre et ses essais furent si remarquables, que les 
premiers artistes de la ville ne purent s'empêcher de 
témoigner leur étonnement et leur satisfaction. 

Après ces premiers succès, il désira visiter l'Italie; 
mais son père ne put consentir à le laisser partir. 
Il alléguait qu'il était l'unique héritier d'une belle 
fortune et d'un noble nom, et qu'il ne devait point 
donner à ses parents le chagrin de s'en séparer peut- 
être pour toujours. Quoiqu'il n'eut que dix-neuf ans, 
on le maria à une demoiselle Marie De Vliegere, espé- 
rant ainsi lui faire oublier ses projets. Il obéit sans 
murmurer à son père, quoique par la suite il ae 
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plaignit souTeat qu'on ne lui eut pas permis de visi- 
ter la capitale de l'Italie. 

Infatiguable pour la peinture , il composa en fort peu 
de temps divers tableaux qui furent fort goûtés. 

Enfin l'empereur l'appela aux fonctions de contrôleur 
général et bientôt à celles de grand -veneur de la 
Flandre. 

En 1718 il devînt conseiller de la ville de Bruges, 
et échevin en 1716. Donoant la plus grande partie de son 
temps aux affaires relatives à ses fonctions publiques, 
il consacrait six beures de loisir à la peinture. Son 
activité faisait qu'il semblait avoir plus de temps qu'un 
autre ^ et l'on peut s'étonner du grand nombre de 
tableaux qu'il légua à la postérité. Un négociant de 
Paris, qui habitait pour lors Bruges, faisait grand 
cas de ses ouvrages, et voulut les faire connaître en 
France. Il obtint en conséquence de Van Der Leepe 
quatre grands paysages qu'il fît transporter à Versail- 
les, et l'on assure qu'ils se trouvent placés dans l'un 
des palais royaux. 

L'atelier de notre peintre était la réunion de tous 
les hommes de talents de Bruges. On s'y entretenait 
tour-à-tour d'arts, de sciences ou de littérature, et 
l'on n'y était admis qu'à condition d'y lire quelque 
pièce d'histoire ou de poésie. Par là il éloignait les 
importuns et ne fréquentait que ceux qui^ comme lui 
avaient le désir de s'instruire. 

Cependant ses travaux constants avaient affaibli sa 
santé, et il mourut d'une bydropisie, le 17 Mars 1718. 
Son corps fut enterré dans le tombeau de sa famille 
dans l'église des pères Carmélites. 

Sans avoir quitté son pays , il acquit une grande per- 
fection dans son art chéri, et sans avoir eu d'autre 
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maître qu'une béguine. On pourrait croire, en examinant 
ses paysages, qu'il avait visité l'Italie , tant il avait parfois 
la manière de Poussin. Sa touche était facile et légère, et 
son coloris bien harmonie. Oq estime aussi beaucoup ses 
marines. Les figures de ses tableaux étaient peintes 
par les bons maitres, tels que Marc Van Duvenède, 
Joseph Van der Kerckhove et Jean Ramont. Le sieur 
Ignace Van Toers, trésorier de la ville, demeurant rue 
flamande, et le sieur Du Hamel, demeurant au Groeninge 
possédaient plusieurs des tableaux de ce peintre brugeois. 



SùuxB )Pe ji9fg0ter* 



Issu d'une honorable et ancienne famille bourgeoise, 
il naquit vers 1656. Ayant montré de bonne heure un 
goût prononcé pour la peinture, il fut confié aux soins 
de Jean Maes, bon peintre d'histoire et de portraits. 
Bientôt il résolut de faire le voyage d'Italie avec son fi- 
dèle ami Antoine Van den Eeckhoute et demeura pendant 
six ans tantôt à Rome, tantôt à Venise, toujours accom- 
pagné de son ami. Ils rerinrent aussi ensemble dans 
leur patrie et rarement vit-on une intimité plus frater- 
nelle. Il finit par épouser la sœur d'Antoine Van den 
Eeckhoute et en eut deux enfans. L'aînée, Anne de Deyster, 
prit les goûts de son père, et devint une artiste assez 
renommée. 
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Louis fut reçu maître de la corporation des peintres , 
le 14 Octobre 1688. Comme il était d'un caractère fort 
timide, ses talents demeurèrent longtemps cachés au 
point qu'il était à peine connu dans sa patrie. 

Son atelier était le monde entier pour lui. Même 
après que ses œutres eurent acquis de la réputation, 
ou ne voyait presque jamais l'artiste. C'était un défaut, 
car l'artiste doit se produire, rarement ya-t-on cher- 
cher un Protegène ou un Phidias qui se cache dans 
son intérieur. Quelques tableaux d'un - haut mérite 
firent pourtant à la fin accourir les disciples, et il 
fut forcé d'accepter les hommages dûs à son talent. 
Il se surpassa dans une grande composition représen- 
tant la mort de la Sainte Vierge. On admire encore 
aujourd'hui plusieurs tableaux de ce maître, dans di- 
verses églises de Bruges, et entr'autres à St- Jacques. 
Il approche beaucoup parfois , pour le coloris et le dessin , 
de la manière d'Antoine Van Dyck. Ses qualités per- 
sonnelles lui attirèrent l'estime et l'amitié de tous ceux 
qui le connurent. Surchargé de besogne , il achevait tout 
avec le même soin et la même attention. Il finissait 
beaucoup plus ses esquisses que la plupart des peintres. 

A son retour de Rome, la ville de Bruges possédait 
peu d'amateurs^ et encore moins de connaisseurs, par 
suite des guerres qui affligeaient la Flandre à cette 
époque , mais bientôt , par les talents et l'amour des beaux 
arts qui animait De Deyster^ le goût de la peinture 
reprit faveur et plusieurs personnes formèrent des cabi- 
nets à grands frais. 

S'il avait pu se tenir dans les bornes de sa profes- 
sion , sa fortune se serait rapidement accrue , mais à cause 
de son goût pour tout ce qui appartenait aux beaux 

arts., il se mit à faire des clavecins^ des orgues, des vio- 
Galbrie. 4 
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Ions et des cnrînons* (1 sacrifia ainsi un talent dans 
lequel il excellait, à Tineonstance de son imagination; 
et de premier peintre de son époque, il devint médio- 
cre artiste dans d'autres branches. 

Par là il perdit peu à peu son temps, ses disciples^ 
«es amis et sa fortune. Enfin il fut forcé de vendre 
jusqu'à ses dessins , pour vivre , et plus tard , de compo- 
ser à la hâte des tableaux ou des esquisses. Quelque- 
fois il était sur le point de périr de besoin. 

Il mourut âgé de 55 ans, en Tannée 1711 , après avoir 
éprouvé une longue maladie, qui ne fit jamais fléchir 
sa philosophie, ni la fermeté de son caractère. 

La manière de De Deyster était large, dans le goût 
Italien; son dessin et sa composition sont remarquable- 
ment bons. Il donnait beaucoup de caractère aux figu- 
res, et faisait fort bien les pieds et les mains. Il excel- 
lait aussi dans la gravure à Feau forte. Après sa mort 
sa fille ainée vendit à un Anglais les cuivres qu'il 
avait burinés ; mais, malheureusement le bâtiment sur 
lequel on les transportait en Angleterre, périt, de sorte 
que les exemplaires gravés qui existent aujourd'hui sont 
d'une grande rareté. 

La Loge des bourgeois , maintenant l'acadetnie des 
beaux-arts, possédait plusieurs de ses tableaux qui furent 
détruits, avec beaucoup d'autres, lors de l'incendie du 
26 Janvier 1755. 

Dans la belle chapelle dite du Saint Sacrement , près 
de l'ancienne boucherie (aujourd'hui place Simon Stevin), 
il peignit' sept compartiments réprésentant des scènes 
de la passion. L'origine de cette chapelle est assez 
curieuse. C'était d'abord un cabaret. Un jour un voleur 
sacrilège déroba dans la collégiale de St-Sauveur le 
vase renfermant les saintes hosties et alla les jeter dans 
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les latrines de ce cabaret. Plusieurs miracles ayant fait 
découvrir cette horrible profanation et le coupable , 
celui-ci fut puni de mort comme il le méritait , et pour 
remédier autant que possible à la souillure faite au 
Saint Sacrement , on changea le cabaret en chapelle , 
que l'on décora élégamment en marbre noir et blanc. 



3itne Bt Hfe^Bttv. 



Fille du précédent ^ elle était douée des talents les 
plus remarquables, peignait assez bien pour que les 
connaisseurs se méprennent souvent entre ses copies et 
les originaux de son père ; elle brodait à ]*aiguîlle avec 
une perfection rare, et jouait de presque tous les instru- 
ments « On dit que ce fut ce talent musical de sa fille 
qui perdit le père, et lui inspira une telle passion 
pour 'cet art, qu'il en voulut apprendre la théorie, lors- 
qu'il avait déjà atteint Fâge de ëO ans, 

Anne De Deyster mourut en 1746, sans évoir été 
mariée. Elle écrivit la vie de son père. 



Marc ilan iDunentite 



N^QviT à Bruges vers 1674. Il était fils de Jean 
et de Marie De Gorte. Ayant dès son jeune âge montré 
un goût très-prononcé pour le dessin , on le plaça comme 
élève chez Jean-B'" Herregoudts, et il fut inscrit sur 
le registre de la confrérie des peintres le 26 Juillet 1689. 
€e n'est que onze ans plus tard qu'il passa maître dans la 
corporation. 

Il quitta alors sa patrie pour se rendre en Italie, 
habita d'abord Naples pendant deux ans, puis suivit 
avec le plus grand succès, quatre autres années durant, 
l'école de Charles Maratti. Ayant acquis par différentes 
preuves la conviction de son talent, il retourna dans sa 
ville natale, composa quelques tableaux pour les églises 
et bientôt il reçut des commandes de toutes parts. Ami 
d'une vie paisible , et se voyant un avenir assuré, Yan 
Duvenede songea à se marier et épousa Marie-Anne 
Yelders. Malheureusement pour l'art, cette union eut 
pour lui l'effet du séjour de Capoue sur les soldats 
d'Annibal. Sa femme gagnait beaucoup d'argent par 
le commerce des dentelles, d'où résulta dans la fa- 
mille une grande aisance qui, jointe à un penchant 
naturel pour la paresse que possède la plupart des 
artistes célèbres, fit que Yan Duvenede ne travaillait 
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presque plus. Ceite vie oisive et matérielle amena sa 
perte, il eontracta une grave maladie chroniqae qyd, 
après Favoir longtemps tourmenté, Tentraina au tombeau^ 
le 4 Février 17S0. Il fut enterré en Féglise paroissiale 
de St-Jacques, dans la chapelle de St- Antoine. 

Il avait été un des plus zélés fondateurs de Façade- 
mie de dessin , peinture et architecture, à Bruges, en 1717» 

Ses tableaux sont dans le goût de ceux de son 
maître Carlo Maratti^ bien dessinés^ peints largement et 
avec facilité. Il y a deux époques dans sa manière. On 
distingue parfaitement ceux qu'il composa à son retour 
d'Italie, d'avec ceux qu*U fit durant son mariage 



2(3iBtp^ i^an Wm ^txttfotft^ 



Nativ de Bruges et élève d'Erasme Quellyn , d'Anvers y, 
qui fut émerveillé du talent et de la facilité que déployait 
ce jeune homme. Après quelques années d'étude, Van 
Ben Kerchove quitta sa patrie, mais n'alla pas plus 
loin qu'en France. Le séjour de Paris lui fut très-utile 
pour son art. Après avoir parcouru la plupart des 
villes de France, il épousa une Française et revint 
se fixera Bruges, où le 1^ Janvier 1695, il fut inscrit 
comme maitre sur le registre de la corporation des pein- 
tres. Ses œuvres furent tellement goûtées , qu'en peu de 
temps il ne put plus satisfaire aux nombreuses demandes, 
qu'il recevait de toutes parts. 
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II. peignit à Osiende le plafond de Thôtel-de^Tille; 
cette composition grandiose représentait VA^senUdée des 
Dieux, et fut admirée des connaisseurs. 

Quelques portraits qu'il peignit pour ses amis, parurent 
si beaux, que plusieurs habitans des villes roisines Tin- 
rent à Bruges, afin de se faire peindre; Van den KerchoTe, 
cbarmé du bénéfice que ce genre de peinture lui rap- 
portait, y consacra une grande partie de son temps , 
au Ueu de continuer le genre historique, ce qui a privé 
sans doute la postérité de bien des chefs-d'œuvre qu'au- 
rait produit son pinceau , et qui ne seraient pas tombés 
dans Toubli, ainsi qu'il n'arrive que trop souvent des 
portraits, même les mieux faits. Plein de zèle pour la 
propagation des principes de son art , il songea a ériger 
une académie de dessins et de peinture, communiqua 
ce projet à son meilleur ami Marc Van Duvenede, et 
aidés par Jeau-B^® Herregoudts , Josse Aerscbot, et plu- 
sieurs autres amis des arts, nos deux artistes, après 
bien des contrariétés, parvinrent à leur but. Yan Den 
Kerchove fut élu professeur, et on lui donna pour 
habitation les chambres du réz- de-chaussée de la Loge 
des bourgeois, dont l'étage était destiné à servir de s^^e 
d'étude pour les jeunes gens. 

Malheureusement pour la nouvelle institution, notre 
peintre mourut en 1724, et l'académie fut fermée. 
Ce ne fut qu'en 1739 , que cette école fut ouverte dç 
nouveau , par les soins et le zèle de Mathias De Visch. 

La couleur de Van Den Kerchove est chaude, son 
dessin très-correct, et sa composition toujours noble. 
Il connaissait bien les lois de la perspective, et gé- 
néralement ses fonds sont ornés de bâtiments d'une 
belle architecture* 



ttU0la5 lltegja. 



€i peintre était d'ane très-ancienne et honorable 
famille de Bruges. On ignore quel fut le maître qui 
lui enseigna les premiers principes de son art. De 
bonne heure, il se rendit en Italie et fréquenta Técolè 
de Cârlo Maratti, où il fut le condisciple de Van Du* 
▼enede. Après un assez long séjour à Rome, il revînt 
dans sa ville natale^ et fut fait maître dans sa pro- 
fession, le 10 Décembre 1694. 

Il épousa Madeleine De Ceuninck, dont il eut deun 
fils, François et Jean. Sa femme tenait une boutique 
d'objets d*or, d'argent et autres articles de ce genre, 
dans la rue d'Oudenbourg. Yleys n*a laissé que peu de 
tableaux, et l'on ignore l'année de sa mort. Son fils 
François s'adonna aussi à la peinture , mais seulement en 
amateur. Ayant embrassé les ordres , il devint chapelain 
de la cathédrale dé St-Donat en 1736, et mourut en 1761 . 



Mat^xas Hé i^mif. 



Cl peintre naquit en 1703, dans la commune de 
Reningen, châtellenie de Furnes. Son père était baOIi 
d'une des seigneuries de ce canton, et avait une 
nombreuse famille. 

Le jeune De Yisch, montrant un grand penchant 
pour le dessin, fut envoyé à Bruges, n'étant encore 
qu'un enfant. Grâce à sa facilité et aux -leçons de Joseph 
Van Den Kerchove, il fit de rapides progrès, et dès 
1721, un an après l'ouverture de l'académie, il rem- 
porta le premier prix. 

En 172S , il partit pour Paris , où il ne demeura que 
peu de temps , et se rendit de là en Italie. Un jour 
que dans ses courses il descendait en barque la rivière 
du Pô, avec plusieurs autres passagers, il arriva qu'un 
d'entre eux , homme riche et puissant , dit en regardant 
un individu tout contrefait et ridiculement laid qui était 
aussi sur la barque : « Je voudrais bien qu'il y eut ici 
» un peintre qui put me donner la ressemblance de cet 
» homme. » 

De Visch entendit ces paroles, ne fit semblant de 
rien, se retira dans un coin et au bout de quelques 
instants présenta au noble étranger le portrait If3 plus 
frappant et le plus comique du petit bossu. Grand fut 
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rétonnement de celui qui avait fait le souhait, de !• 
Toir aussi rapidement exaucé. Il remarqua la hardiesse 
et la facilité du crayon de l'artiste , et l'engagea à venir 
avec lui, ce que De Yisch accepta. Ce fut là l'origine 
de la bonne fortune de notre peintre qui demeura fort 
longtemps auprès de son . bienfaiteur , et qu'il ne quitta 
qu'entrainé par l'ardent désir d^aller étudier les antiques 
à Rome. Plus tard il fréquenta, à Venise, l'école du 
célèbre J. B. Piazetta. Toujours désireux d'approfon- 
dir de plus en plus les secrets de son art , il voulut voir 
aussi Parme et Plaisance. Il fit dans cette dernière ville un 
assez long séjour , et eut le bonheur d'y épouser une 
femme riche ; mais l'aisance .de sa nouvelle, position ne 
put lui faire oublier la patrie , et il vint se fixer à Bruges , 
après une absence de neuf ans. 

Le premier tableau qu'il y exécuta fat la scène d'Agar 
et d'Ismaêl dans le désert , tableau qui fut placé dans 
la chapelle de St-Léonard de l'église de St-Jacques. Le 
mérite de cette composition attira les plus grands éloges 
au peintre, qui dès lors reçut autant de travail qu'il 
en pouvait faire. 

Il avait pris une maison le long du canal , non loin 
de la Loge des bourgeois , et habituellement plusieurs 
peintres et amis des beaux arts se réunissaient chez lui. A 
leur sollicitation, il établit, en 17S5, dans sa demeure 
une école d'après le modèle vivant. Ce cours avait déjà 
beaucoup d'élèves , lorsque deux ans après , De Visch épousa 
en seconde noces, Pétronille Yweins , et par suite la petite 
académie fut dissoute. Cependant notre peintre aimait 
trop son art, pour ne pas tâcher de trouver le moyen 
de former des élèves d'une autre manière* Comme le 
président et plusieurs confrères de l'ancienne académie 
établie par Yan Duvenède , existaient encore , il mit 
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toai son zèle à relever cette ingtitution. Enfin , en 1739 , 
l'académie fut de nouveau ouverte au public , et Mathias^ 
De Yisch fut choiai à Funanimité comme professeur. 

Plein d'activité , il parvint en peu de temps à donner 
quelqu'éclat à cet établissement, par les élèves qu'il forma. 
Bruges possède encore plusieurs œuvres de ce maître, 
entr'autres deux grandes compositions qui se trouvent 
dans l'église des Carmes^Déchaussés , rue d'Ostende. L'une 
représente l'ofifrande d'Abraham et de Melchisedech , 
l'autre l'offrande d'Elie à Dieu , en présense du roi Achab 
et des faux prophètes. 11 y a beaucoup de richesse d'exé* 
cution dans ces deux tableaux. 

De Yisch peignit aussi le portrait d'une manière su- 
périeure. Il montra qu'il réunissait les deux genres à 
un haut degré , dans la représentation de Marie-Thérèse 
assise sur son trône et couverte d'une rbbe de dentelles , 
qu'il peignit pour la ville de Bruges^ et qui se trouve 
actuellement dans la salle de la bibliothèque (1). 

L'académie de Bruges étant devenu la proie des flam- 
mes, le S9 Janvier 17ô5 , De Yisch perdit la plus grande 
partie des croquis , des modèles et des esquisses qu'il 
avait rapportés d'Italie , ce qui lui causa un tel chagrin, 
que de quelque temps, il fut hors d'état de reprendre 
ses études. 



(I) Les Étab de Flandre avaient fait hommage à S. ■. Timpéra- 
trioe Marie-Thérèae d*une superbe robe en dentelles de BruieUes 
qui lui plut tellement, qu^elle se fit peindre sous ce costume, par 
le peintre de la cour, et envoya ce tableau en cadeau aux États 
de Flandre comme un gage de sa satisfaction. Il fut placé à Gand 
dans la salle des États , et Mathias de Yisch fut invité par la ville 
de Bruges à aller en prendre une copie, ce qu*il exécuta avec un 
talent remarquable. 
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On sait comment cet ëti^lili^çement fat reconstrait 
an bont d'un an, par les dons. multipliés des amis des. 
arts 9 et comment il fut de nouveau ouvert aux élèves* 

De Yiscb recommença ses cours , et quoiqu'il travailla 
avec beaucoup d'ardeur à donner du lustre à l'académie, 
le chagrin de la perte qu'il avait faite, et qui était 
irréparable pour un artiste, le consuma sourdement: 
enfin il tomba malade, et mourut au bout d!un an, le 
23 avril 1765, à l'âge de 63 ans. Il fut enterré dans 
l'église paroissiale de St-Jacques. 

Sa perte fut vivement sentie par ebacun, car il était 
universellement aimé, tant à cause de son talent, que 
pour son affabilité et sa douceur. Ses élèves surtout 
l'adoraient. 



^mn liulina^. 



Ce sculpteur remarquable naquit le 1 avril 1698. 
Son père était d'une très-honorable famille bourgeois^ 
de Bruges. On ne sait quel fut son premier raaitre. 
A cette époque se trouvait au couvent des Recollets, 
un frère laïc nommé Jean Bocksent , lequel avait 
acquis une certaine renommée en sculpture y par les 
nombreuses productions dont il avait orné le cou* 
vent. 
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Le jeune Pulinz qui eonnaissait déjà fort bien le 
dessin , tacha de se lier avec Jean Bocksent , et de devenir 
son élève. Enfin comme en 1719 on construisait, à Péglise 
collégiale de St>Sauveur, un nouvel orgue dont un certain 
Plancke était chargé d'exécuter les ouvrages de sculpture , 
Pulinx, pour se faire connaître, tailla de son propre mouve- 
ment et sans que personne l'en eut chargé, un bel ange , 
grandeur naturelle , pour être posé au dessus de Forgue. 
Son travail terminé , il exposa sa statue aux regards du 
public , et reçut les éloges les plus flatteurs des connais- 
seurs. Cette approbation donnée à l'œuvre d'un tout jeune 
homme, excita l'envie de Plancke , et par de sourdes 
menées, il fit si bien , qu'il parvint à faire refuser la statue 
de son rival, au grand regret des amis des arts et en 
dépit de l'opinion publique qui s'était hautement pro- 
noncée. 

Ce contre-temps ne découragea point notre artiste, 
qui continua à cultiver ses talents avec ardeur. U 
s'adonna surtout à la sculpture en bois , et construisit 
en peu de temps plusieurs confessionnaux, autels, 
chaires de vérité, et autres pièces semblables. 

Dans la chapelle du St-Sang , sur le Bourg , on voit 
encore des bas-relie£s en chêne, sculptés par Pulinx, 
et représentant des scènes de la passion de Jésus-Christ. * 
Ces objets attirent à juste titre l'attention des connais- 
seurs. Il fit pour la même église, une chaire d'une forme 
toute particulière. C'est une sphère dont le segment 
supérieur est enlevé, et sur laquelle sont taillées les 
parties du monde, les mers, le zodiaque etc. 

Notre artiste, voulant montrer qu'il savait aussi bien 
assouplir le marbre que le bois , pour leur faire rendre 
les conceptions de son génie, fit, en 1741 , pour l'église 
des Augustlns à Bruges, une pierre tumulaire pour 



6» 

Jeanne-Marie Ancheman (1) dame de Marck ; il y sculpta 
en relief, la figure du Temps et deux enfants repré- 
sientant la fragilité et la faiblesse de la nature humaine* 
Ce morceau surpassait en pureté de dessin et en beauté, 
tout ce que notre artiste avait exécuté jusqu'alors; les 
connaisseurs le comparèrent aux plus belles œuvres du 
célèbre Quesnoy. 

Comme on peut bien se Timaginer, la réputation de 
Pulinx s'étendit dans tout le pays et il fut chargé peu 
après de la confection du mausolée à élever à la mé- 
moire de Henri-Joseph Van Susteren , XIV"»« évêque de 
Bruges. Ce monument devait être placé dans le chœur 
de l'église cathédrale de St-Donat. 11 fut achevé en 
1747 et fit l'admiration des étrangers et des artistes. On 
voyait l'évéque en grand costume étendu sur le mausolée. 
La ressemblance de la figure surtout était frappante. 
Auprès de lui se tint debout une femme avec une corne 
d'abondance ainsi qu'un jeune enfant un livre à la main et 
pleurant. L'inscripton suivante se lisait au-dessous : 

mCOMPAaABILI SUO HOECENATI, 
PATIONO ■UHlflCBHTISSIMO OPTIMO PATRI 

HENRICO - JOSEPHO VAN SUSTEREN, 

XIV HVJUS GIVITATIS KPISGOPO, 

QUALI QUAIf TOQUE VIRO VI KAL. MART. 174a VITA FUIVGTO, 

HOC HAUSOLEUH PERERNI 6RATI AN1HI 8TMB0L0 

SEXINARICM BRUGENSE BOHORUM EJUS EPISCOPALICM 

HJBRES EX A88E fILCALI PRORSUS PIETATE 

BREXIT. 



(1) Cette daxne descendait d*une très-ancienne famille^ originaire 
de la Bourgogne. Dans Thistoire de G aillaume Paradin, sur les anti- 
quités de cette proTince^ on trouve au sujet de cette famille que: 
NuUiuê tero clarius illic nomen habetur quam Jtichemanorum quod 
ad famiUœ vetustaUm, diviiiarumque splendorem attmei. 
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€oniine pendant à ce monnment, Palinx exfcnta, en 
1758, le mausolée de Jean-Baptîste-Louîs de Castillion 
XV** ëvéque de Bruges. La statue du prélat est couché, 
la partie antérieure du corp« légèrement soulevée. Il 
regarde St-Jean-Baptiste, son patron, qui se tient debout 
près délai. 11 y a encore d'autres accessoires travaillés avec 
le même soin que le reste de cette œuvre, digne 
d'attention. 

Pulinx, non seulement était excellent sculpteur, mais 
il avait encore des connaissances étendues sur toutes les 
branches des beaux-arts et s'exprimait fort bien. Ses 
talents lui valurent la protection des magistrats de Bruges 
qui le nommèrent directeur des travaux de la ville. 
Cette place était loin de fournir une pâture sufi&ssante 
à ses conceptions , et comme d'ailleurs les grands ouvrages 
de sculpture se présentaient assez rarement à exécu- 
ter, il songea, pour employer son activité, à élever une 
fabrique de faïence et d'objets en terre cuite, et ob- 
tint du souverain, en 1753, octroi pour cet.établisement. 
Non content de cela , il commença à faire une imitation 
de la porcelaine, mais il y mit beaucoup d'argent. 

Devenu vieux, il eut le malheur de perdre la vue, 
et enfin , après une courte maladie, il mourut le 17 Février 
1781, à rage de 84 ans, et fut enterré dans l'église 
collégiale de Notre-Dame. 

Il avait épousé mademoiselle Anne Van Walleghem* 

Son fils, Henri Pulinx avait appris le dessin de son 
père, et commença même à peindre avec quelque talent, 
car c'était un homme de beaucoup de moyens. Son père 
l'ayant envoyé à Paris, il s'y adonna presque exclusi- 
vement à l'architecture, et après un certain temps, étant 
revenu à Bruges, il déploya de grandes connaissances 
dans plusieurs ouvrages dont on le chargea ^ ce qui le fit 
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tiommer, en 1751 , directeur de la navigation et des travaux 
maritimes de la Flandre. Il montra surtout son talent 
comme ingénieur par la reconstruction du fameux sas 
de Slyckens, qui s'était écroule en 155S, et fut recon- 
struit en 1757, sous la direction d'Henri Pulinx et de 
J.-B** Malfeson. Il grava sur cuivre le plan, l'élévation 
et le profit de ce beau travail hydraulique. 

Il fit* aussi plus tard le plan de la maison provinciale 
de détention de Gand , dont la construction fut achevée 
en 1772. 

Henri Pulinx mourut subitement^ six ans après son 
père. 



3lean iHan jÇecfee. 



Il naquit à Dadizeele , village à quelques lieues de Bru- 
ges^ en 1699, et comme il montra, dès son enfance, de 
grandes dispositions pour les arts , il fut envoyé dans cette 
ville pour y apprendre le dessin. Ensuite entrainé par son 
goût pour la sculpture , il devint l'élève de Pulinx et fit 
de rapides progrès. Après avoir exécuté quelques pièces 
qui le firent connaitre avantageusement, il eut enfin l'oc- 
casion de montrer ce qu'il savait^ dans une œuvre d'une 
{)lus haute portée. En 1743, il fut résolu de faire une 
nouvelle chaire de vérité dans l'église collégiale de Notre- 
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Dame, et ce trayafl fut confié à trois des meillears 
sculpteurs de Bruges. Jean Van Hecke exécuta la chaire 
et la statue qui la soutient, représentant la Foi; Pierre 
Van Walleghem se chargea de la statue de la Vérité 
qui est placée audessus de la chaire^ et Philippe 
Schaerlaecken sculpta les anges et les chérubins qui 
l'entourent. 

Ce travail est d'une belle exécution , et attire l'attention 
des connaisseurs. On peut y voir ce que Van Hecke 
pouvait devenir; mais peu ambitieux, ami d'une vie 
paisible, il négligea de tirer parti de ses moyens, et 
mourut le 25 Mai 1777, sans avoir recueilli la part de 
renommée qui lui était due pour ses talents* 



|lurre |leper0 



Né à Bruges, vers 1780, ce sculpteur remarquable 
montra dès son enfance des dispositions extraordinaires 
pour le dessin , et son père l'envoya à l'académie pour 
y apprendre les premiers principes de cet art, sous 
Mathias De Yiscb. Au bout de quelque temps, après 
avoir beaucoup dessiné d'après des modèles en plâtre, 
il prit un goût prononcé pour la sculpture, reçut des 
leçons dans cette partie de Pierre Van Walleghem et 
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y fit des progrès étonnants. Il donna an public un 
exemple curieux de son talent , durant le rigoureux 
hiver de 1731 , où Ton vit tomber une quantité ex- 
traordinaire de neige y au point qu'il y en avait une 
couche de près de deux pieds d'épaisseur dans toutes 
les rues. Le jeune Pepers demeurait sur le Marché 
aux poissons , et un beau matin quel ne fut pas l'é- 
tonnement des passants en apercevant devant sa mai- 
son un dauphin colossal très-artistement fait en neige , 
et portant un enfant sur le dos. Les proportions les 
plus régulières étaient données à cette œuvre de sculp- 
ture d*un nouveau genre , et les artistes mêmes ne purent 
s'empêcher d'admirer l'art déployé dans ce travail de 
Pepers. Durant plusieurs jours il y eut une affluence 
considérable autour de ce singulier monument. 

La même année notre artiste partit pour Paris, afin 
de se perfectionner, et se présenta a Michel-Angelo 
Slodts, sculpteur du roi, lequel remarquant des disposi- 
tions toutes particulières dans son nouvel élève , l'employa 
à plusieurs de ses grands travaux, entr'autres il prit 
part à l'exécution de la tombe du cardinal de la Roche- 
foucauld, ainsi qu'à celle du célèbre maréchal duc de 
Saxe, qui fut placée dans l'église luthérienne à Strasbourg. 
Pepers travailla encore aux statues colossales qui ornent 
le frontispice de l'église de St-Sulpice, à Paris. Il se fit 
plus particulièrement connaître par une petite statue de 
Gupidon qu'il sculpta en marbre , pour madame de Pom- 
padour, maîtresse du roi, et qui fut généralement 
admirée à la cour. 

Enfin après avoir travaillé à Paiis jusqu'en 175d, 
il revint à Bruges, et pour y donner un échantillon 
de son talent , il exécuta eu terre une statue de la Cha- 
rité entourée d'enfants. Ce groupe de grandeur naturelle 

Galerie t) 
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4ttAt d'un dessin sévère, d'an beau travail et d*ane 
grande délicatesse. M. Joseph Veranneman , seigneur de 
Watervliet en fit l'acquisition , pour cinquante livres de 

gros. 

En 1761 il sculpta en pierre, l'écu des armes de la 
ville, avec ses tenants, l'ours et le lion. «-Ce morceau 
fut placé audessus de la pompe sur le Marché aux 
eeufs , et mérite l'attention, surtout par l'énergique ex- 
pression du lion. 11 est fâcheux que l'on prenne si peu 
de soin de cette helle œuvre. Pepers fit encore pour sa 
ville natale, en 1767, la statue de St-Jean Népomucène, 
placée sur le pont de l'Eechoute. 

Comme Pepers travaillait avec beaucoup de facilité, 
il modela un grand nombre de statues plus grandes que 
nature , qui lui étaient demandées par plusieurs person- 
nages marquants de la ville. Nous ne ferons mention ici 
que d'un Hercule terrassant un lion, exécuté pour le 
château de Tévêque Robert Caïmo , et de St-Pierre et St- 
Paul qu'on peut voir aujourd'hui dans la cour du palais 
épiscopal, toutes pièces d'une belle exécution. 

L'abbé de St- André fit construire , en 1779, un bel 
autel pour être placé dans le chœur de son église ; Pepers 
se chargea du bas-relief à mettre sur le devant de l'autel 
où il représenta une descente de croix avec des Chéru- 
bins qui entourent le Christ, et le pleurent. Son fib , 
Pierre Pepers (1), sculpta un des Chérubins de cette œuvre 
pleine de délicatesse et de goût. 



(1) Ce jeune homme qui montrait déjà de grands talents, et 
promettait de marcher dignement sur les traces de son père, fut 
enlevé à la fleur de son âge. 



Depuis quelque temps Fepers était tninë par une ma- 
ladie de langueur. La pfathisie se déclara , fit des progrès 
rapides et, le 28 juin 1788, notre artiste paya son tribut 
à la mort, à l'âge de K4 ans. H fut enterré au nouveau 
cimetière général, hors la porte Ste-Gatherine. 

Le frère Augustin Baude composa pour lui l'épitaphe 
suivante : 

*T 18 Pepers die hier light, het wondcr van syn tyd, 

Wiens naem en lof if tfen d'onsterflyoheyd gewyd \ 

Syn konstig beitel-werk in marber kan bewysen, 

Dat ik niet onverdiend hem op syn grafsteen pryten, 

Tôt roem der Brughache'stad , g^lyck Grieckenland verkreegh 

Toen Apellei pinceel vocr Mentors btitel-sweegh. 



^Vi%U\>ttt thiti ]Pnr iDontl^c. 



Van Mals en parle comme Payant persoimellement 
connu , à l'âge de 74 ans et lorsque déjà il était religieux 
â Fabbaye des Dunes, à Bruges, depuis 5t ans. Parta- 
geant son temps entre la culture des lettres et celle de 
la peinture , il avait réuni un grand nombre de tableaux 
dont ses propres productions n'étaient pas les moins re- 
marquables. C'était surtout dans la miniature qu'il réus- 
sissait le mieux. 

Il remplit les charges de sous-prieur et de' prieur 
dans son couvent y et fut aussi directeur du couvent des 
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rélîgieiues de Groeninghe, à ConrCrai. H vivait encore 
en I7I89 ^^ possédait une des plus belles collections 
d'objets d*arts qn^il y eut i Bruges. 



Mûxbtxt i^t^ibtouck. 



Lb père de cet artiste était graveur de la monnaie de 
sa Majesté , à Bruges , où il était venu demeurer avec 
sa famille en 1749 , pour y exercer son état, lors de 
l'ouverture de la monnaie. Le jeune Norbert, descendant 
de père en fib , depuis trois générations , de graveurs de 
grand talent , montra dès son jeune âge les dispositions 
les plus heureuses pour cet art. Son père lui enseigna les 
principes de dessin , avant de Tenvoyer suivre les leçons 
de l'académie. En 1757 , il remporta le premier prix, et 
partit peu de temps après pour Paris, afin de s'y per- 
fectionner. Il vint ensuite se fixer à Bruxelles, mais les 
circonstances politiques dans lesquelles se trouvait le 
pays , étaient très-défavorables aux beaux-arts , aussi trou- 
va-tril peu de travail, et bientôt il se décida à chercher for- 
tune ailleurs. Il choisit Gand pour séjour, mais n'y ayant 
par non plus réussi selon ses désirs , il revint à Bruges, 
et fut nommé en 1775, professeur adjoint de l'académie. 
Tant de courses inutiles avaient abattu son courage, ce qui. 
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joint à la faible santé dont il jooissait, Ini oôcasionna 
bientôt une maladie de langueur qui le conduisit au tom- 
Deau le 8 décembre 1785. 

Cet artiste est moins connu que ne le méritait son 
talent. Il possédait de la chaleur dans l'exécution , et une 
grande facilité de composition. L'on rencontre de temps 
en temps des planches gravées qui portent son nom. 



'Stan tfaremgtt. 



.♦ 



Cl peintre naquit à Bruges le 15 avril 171S. Son 
père exerçait le métier de tonnelier^ et sa mère ayant 
perdu prématurément son mari, envoya son jeune fils 
comme enfant de chœur à l'église de St-Donat» Dès lors 
il montra sa vocation pour la peinture, car partout 
où il trouvait du papier et des plumes , il dessinait des 
figures de toute espèce , des ornements et des points de 
vue. Roch Aerts , sculpteur assez renommé de ce temps , 
qui fréquentait habituellement la maison de la mère de Ga- 
remyn, ayant vu plusieurs des compositions de cet enfant, 
fut frappé de la facilité de leur exécution, et enga- 
gea la mère à le lui confier pour qu'il apprit les principes 
du dessin. Celle-ci consentit facilement et Aerts commença 
à donner des leçons , avec beaucoup de succès, au jeune 
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Gafsmfn , qvi n'avait enooie qae sept ans. Malheiireii- 
lemeiil il perdit ce proteetenr, ce qui eat mis fin à 
ses études artistiques , si qaelqaes personnes , charmées 
de ses dispositions heureuses , ne lui cassent loumi 
les mojens de fréquenter les leçons de l'académie qui 
s'était ouverte sous la direction de Joseph Yan den 
KerchoYc. Au bout de trois ans , les circonstanoes ayant de 
nouveau privé Garemjn de cet avantage, il fut aban- 
donné à ses propres efforts pour continuer à étudier 
le dessin , excepté quelques leçons que lui donnait, de 
temps en temps, le sculpteur Henri Pulinx. A cette 
époque, Louis Roons, peintre de Courtrai, vint habiter 
Bruges, et Garemyn étudia encore avec ardeur sous ce 
nouveau maitre, au point qu'en 1728, il se sentit asses 
fort pour voler de ses propres ailes , et se mit à travail- 
ler pour son compte. 

Deux ans après il lia connaissance avec Jacques Beer- 
naert, peintre d'Ypres, qui avait un talent particulier 
pour les tableaux de genre, et un coloris trçs-remar- 
quable. C'est à lui que Garemyn dut cette chaleur de 
couleur qui font encore aujourd'hui rechercher beau- 
coup ses bons tableaux par les connaisseurs. 

L'activité, le courage et l'application infatigable à 
l'étude qu'il montra constamment , peuvent être proposés 
comme exemple aux jeunes artistes. Jamais il ne laissait 
écouler un jour sans avoir esquissé quelque partie de com- 
position. C'est sans doute pour rappeler cette assiduité au 
travail , qu'en 1 7S0, il peignit son propre portrait , au-dessus 
duquel un enfant montrait du doigt cet adage d'Apelle : 

NUtLA DISS SUIE LUIBA. 

Mathias De Visch étant revenu d'Italie en 1732, Gare- 
myn , toujours désireux de se perfectionner de plus en 
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plus dan9 son art, t&cfaa de lier connaissance arec ce 
maître , et gagna bientôt tonte son amitié. 

En 1736, André Wfts, imprimeur de la ville de Blrà- 
ges , entreprit d'imprimer la grande Chronique de Flan* 
' dre, en 4 volumes in-folio, avec gravures sur cuivre. 
Garemyn dessina et grava plusieurs sujets pour cet 
ouvrage ; Ton y remarque une grande facilité de dessin , 
ainsi que beaucoup d'adresse dans le maniement du 
burin. 

Gomme il avait une connaissance particulière de la 
perspective , il réussissait surtout à rendre parfaitement 
les fabriques et bâtiments qui embellissaient ses compo- 
sitions. Ses tableaux sont nombreux , et Ton en voit encore 
beaucoup dans les églises. C'est à lui qu'est dû le cru* 
cifiement qui orne le maitre-autel de l'église catholique 
de l'Écluse. En 1750 , il peignit dans l'espace de treize 
jours pour l'église de St-Gilles, le tableau représentant 
les pères de la Trinité rachetant des esclaves chrétiens 
au Dey d^ Alger. Cette pièce fera toujours le plus grand. hott« 
neur au peintre et mérite toute l'attention des artistes^ 
par son exécution supérieure. En 1768, il composa 
pour le maitre-autel de l'église de Ste-Anne , le gracieux 
sujet de Ste^Anne, qui enseigne la lecture des saintes 
écritures à sa fille Marie, en présence de St-Joachim. 
Au haut du tableau , Dieu le Père est assis sur des nua^ 
ges que supportent des anges, et le Saint Esprit descend 
sur la Vierge. Cette toile est comparable à celle des 
meilleurs maîtres. 

Le vicomte Pierre François Vincent De Vooght fit, vers 
le même temps, don à la société des Archers de St- 
Sébastien , d'un tableau de Garemyn que l'on voit encore 
dans la salle de réunion de cette société, et qui repré* 
sente St-Sébastien attaché à un arbre et percé de flèches. 
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Le même artiste fit encore, en 1760 et 61 , pour Tëglise 
de Ste-Anne, six tableaux; l'offrande de Caîn et d'Abel, 
l'offrande d'Abraham et d'isaac , l'offrande d'Abraham et 
de Melchisedech , la manne qui tombe du ciel pour 
nourrir les Hébreux , Moïse faisant jaillir l'eau du rocher 
et Elie nourri par un Ange. Ces compositions sont riches 
d'ordonnance et de couleur. En 1777 on commanda à 
Garemyn trois grandes toiles pour être placées à côté du 
raaitre-autel de l'église de St-Gilles. La première nous 
présente St-Jean de Matha qui Tient présenter à résèque 
la bulle du Pape confirmant l'institution de Tordre des 
pères de la Trinité ; la seconde , le même saint qui déli- 
vre des chrétiens de l'esclavage d'Alger, et la troisième, 
qui ne fut achevée qu'en 1782 , l'arrivée à Ostende de 
N. De Mulder, natif de Bruges , après sa délivrance de l'es- 
clavage en Afrique ; son père vient à sa rencontre et il 
tombe à ses pieds. 

La renommée de Garemyn avait grandie, aufsi recevait- 
il des commandes de tous côtés, et il serait beaucoup trop 
long d'énumérer les divers tableaux qui sortirent de son 
pinceau , tant pour les églises de Courtrai , que pour les 
riches particuliers de Bruxelles, de Gand et de Bruges. 

Doué d'une grande facilité, il imitait tantôt le genre 
de Teniers y tantôt celui de Rembrandt , ou d'autres maî- 
tres, et quoiqu'il ne fut pas toujours également heureux, 
plusieurs de ses tableaux ont conservé une haute valeur 
artistique. 

Après la mort de Mathias De Yisch, Garemyn fut élu , 
en 1765, en qualité de premier professeur de l'acadé- 
mie de Bruges, fonctions auxquelles il renonça après 
les avoir remplies avec zèle durant dix années. Il entre- 
tenait , du produit de son talent , une sœur et sa vieille 
mère pour laquelle il montra toujours le plus grand 
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amour et le deTouement le plas entier. Après le décès 
de ces deux personnes ^ il conçut l'idée, quoique déji 
vieux, de se marier et épousa Françoise Achtergael, 
le 2 Mai 1791 , à Tâge de 79 ans et 17 jours, sa fiancée 
n'en ayant que 24. 

11 est certain que, si Garemyn avait fréquenté les 
écoles de peinture de France et dltalie , il serait devena 
le premier artiste de son époque. On lui a reproché 
des défauts de correction dans le dessin de plusieurs 
de ses tableaux, mais il savait voiler ces fautes par 
une habilité remarquable dans Tensemble , par la chaleur 
de son coloris et par le mouvement et Faction qui ani- 
ment ses sujets. 

Ami du travail et de Tordre jusqu'à la fin de ses 
jours, il finit par acquérir beaucoup d'aisance ; car tout 
le monde voulait avoir de ses tableaux. 

n mourut le 28 Juin 1799, âgé de 87 ans, 2 mois 
et 8 jours , et fut enterré au cimetière de S t- Jacques. 



|laul Cgfflf. 



Cet artiste, né à Bruges en 1784^ et dont le père 
était orfèvre, apprit le dessin de Jean Yan Hecke, 
et fut un des premiers élèves de l'académie, lorsqu'elle 
fut de nouveau ouverte en 17S9. 
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Après avoir fait de grands progrès, il partit en 1741 
pour la France, se rendit à Paris, et alla 7 demeu- 
rer auprès d'an de ses oncles, orfèvre comme son père. 
II y demeura durant sept ans cultivant le dessin et la 
sculpture avec ardeur. Ne trouvant pas dans cette ville à 
travailler selon ses désirs, il se dirigea sur la Lorraine et 
parvint à s'y faire connaître de Stanislas Lecsinski , roi 
de Pologne, et duc de Lorraine, qui, charmé de son talent, 
le nomma directeur de la fabrique royale de porce- 
laine à Luneville. Il déploya beaucoup de connais- 
sance dans cette place , par la manière dont il sut former 
des moules en terre de toutes les figures et groupes 
qu'il composait et qui étaient ensuite fabriqués en porce- 
laine. 

Lors du voyage de Christiern VU , roi de Danemarck , 
en France , ce souverain passa par Luneville , pour faire 
une visite au roi de Pologne , et alla examiner la fabri- 
que de porcelaine. GyfQé, après un discours adressé au 
monarque en sa qualité de directeur de l'établissement , 
lui présenta un groupe en porcelaine représentant Henri 
IV, roi de France , auquel Maximilien de Bethune, duc 
de SuUy , agenouillé j baise la main en signe d'hommage. 
L'art avec lequel ces statuettes étaient travaillées fut 
admiré par le roi de Danemarck , qui accepta cet objet 
en donnant de grands éloges à l'artiste. Notre com- 
patriote épousa une demoiselle de Lorraine , dont il eut 
quatre enfants. Après la mort de Stanislas Lecsinski, 
qui arriva le 23 Février 1766, le duché do Lorraine 
passa au pouvoir de la France. La ville de Nancy , pour 
. éterniser cet événement, demanda à Cyfflé de former 
un moule pour couler la statue de Louis XY , qui réus- 
sit parfaitement et fut érigée en grande pompe; elle 
mérita les éloges de tous les connaisseurs. 
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La mort da roi de Pologne avait étëune perte très-sensi- 
ble pour lui, après laquelle il résolut de rentrer dans 
sa patrie. Il revint en conséquence à Bruges, vers la 
un du mois d'Avril 1777. En passant par Bruxelles, 
il offrit au prince Charles-Alexandre duc de Lorraine, 
une statue en porcelaine haute de deux pieds et demi , qui 
était un véritable portrait de ce prince , tant les traits 
du visage^ la tournure et la pose avaient de ressemblance; 
il Y joignit plusieurs autres groupes, pouvant servir à 
orner un dessert. Un an après il partit pour Vienne, 
et alla présenter à Fimpératrice Marie-Thérèse différen- 
tes pièces de sa composition , en la suppliant de le prendre 
sous sa royale protection. L'impératrice lui témoigna la 
plus grande bienveillance et lui donna une lettre écrite 
de sa propre main, qu'elle lui recommanda de remettre 
de sa part au prince Charles à Bruxelles. 

Il avait rintention de s'établir définitivement à Bru. 
ges, et avait demandé à obtenir gratis, par l'intercession 
de la cour, l'ancienne fabrique de verre de la ville ^ 
située près de l'église de Ste-Anne, afin à^j établir une 
manufacture de porcelaine. Ce bâtiment abandonné depuis 
longtemps, était dans un grand état de délabrement, 
de sorte qu'il demandait aussi que la ville voulut bien 
Y faire les réparations nécessaires. 

Ce projet rencontra diverses objections et l'exécution 
en traîna en longueur. Sur ses entrefaites les Etats de 
Flandre conçurent l'idée, en 1780, d'ériger une statue 
à Marie-Thérèse , comme comtesse de Flandre , et avaient 
résolu d'employer Paul Cyfflé pour exécuter le moule 
et couler la dite statue ; mais cette entreprise fut aussi 
arrêtée par la mort de l'impératrice , le 2â Novem- 
bre 1780. Notr.e artiste dégoûté par tous ces contre- 
temps , quitta de nouveau Bruges , se retira dans le comté 
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h était fils de Henri et de Jacqueline De Trient, 
En 1751, n*étant encore âgé que de buit ans, il fat 
confié aux soins de Mathias De Yisch , qui lui enseigna 
le dessin* Il fit d'étonnants progrès , surpassa bientôt tous 
ses condisciples et obtint, en 1761, le premier prix d'après 
le modèle vivant. Deux ans après, il obtint le même 
honneur dans l'arcbitecture, et partit peu après pour 
Paris où il fréquenta Facadémie de St-Luc. Ses succès y 
furent les mêmes qu'à l'académie de Bruges , et, en 1764 > 
il obtint encore une fois le premier prix d'après le modèle 
vivant. 

Il se mit alors à suivre les leçons de l'académie royale 
de peinture érigée par Louis XIV en 1643 , et dirigée 
par Bachelier, peintre du roi. Bientôt il fut couronné 
de nouveau et devint l'ami du directeur qui , frappé de 
son talent, lui donna les soins les plus constai^ts. Le 
jeune artiste reçut bientôt le surnom de second Bacbetiel*, 
par sa belle manière de peindre. Un de ses tableaux sur- 
tout attira l'attention du public; ce fut le fils de la 
reuve de Naîm rappelle à la vie. Ce sujet était traité 
avec une force extraordinaire. 

En 1766 l'on érigea à Paris l'école gratuite de dessin 
dont l'ouverture eut lieu le 10 Septembre, et Joseph 



aWTIElE. 



87 

Suvëe en fat nommé professeur. Il donna tons ses soins 
à cette place et même pendant quelque temps il laissa 
reposer son pinceau. Peu d'années après , un grand con« 
cours fut ouvert, où Fou proposa pour sujet le combat 
de Mars et de Vénus devant Troie^ Suvée travailla pour ce 
concours et produisit un tableau si remarquable pour 
le dessin , le coloris et l'invention, qu'il fut à l'unanimité 
proclamé vainqueur, le 81 Août 1771. La toile avait cinq 
pieds de France de largeur et quatre de hauteur. A ce 
prix était attaché une pension pour mettre le lauiéat A 
même d'aller habiter Rome pendant une année. 

Le 5 Septembre on apprit à Bruges cette heureuse 
nouvelle , et les amis des arts , ainsi que la plupart des 
habitants en montrèrent une telle joie y qu'il j eut 
le soir une illumination spontanée. Suvée devait arriver 
le 16 Octobre dans sa ville natale ; l'on fit donc les plus 
grands préparatifs pour le recevoir avec pompe. Le 
bâtiment de l'académie fut richement décoré de statues, 
de guirlandes , de festons , et d'inscriptions en l'honneur 
du vainqueur, toutes les rues étaient pavoisées. Au jour 
fixé, une belle cavalcade partit de la place des Biscayens, 
pour se rendre à sa rencontre, précédée par un corps de 
musique que suivait la déesse de la Renommée, dont la 
trompette portait un chronogramme annonçant la gloire 
de l'artiste Brugeois. Ensuite l'on voyait d'autres cavaliers 
les Uns armés de boucliers et de flèches , les autres 
portant les armoiries de la ville, du Franc, des illustres 
maisons d'Autriche et de France; après cela venait une file 
de vingt-sept voitures, prêtées par la noblesse de la ville 
et qui contenaient les lauréats des années précédentes 
et les principaux d'entre les confrères de l'académie. 
L'une de ces voitures était traînée par six chevaux et 
destinée à Suvëe. Ce cortège sortit par la porte Ste-Ga- 



88 

thèrine, et alla jusqu'à Steenbrngghe , où Ton félicita 
le vainqueur qu'on ramena en ville an milieu des ac- 
clamations d'une foule innombrable accourue pour 
prendre part h la joie et au triomphe de leur com- 
patriote. D'abord on le conduisit à l'académie où le 
secrétaire lui fit un compliment au nom de cet établisse- 
ment, qui était fier de lui avoir donné ses premières 
leçons. De là il fut mené à l'hôtel-de-ville pour y 
recevoir les félicitations du magistrat par l'organe du 
greffier Bruno Scbynkele, puis le trésorier Philippe 
Le Baill]^, seigneur de Tilleghem lui présenta au nom 
de la ville^ deux chandeliers d'argent avec un porte- 
mouchettes; présent que l'on avait coutume d'offrir 
à ceux qui avaient remporté le premier prix à l'université 
de Louvain. Cette cérémonie terminée , Suvée fut invité 
à s'asseoira un superbe banquet de \%0 couverts, préparé 
dans la grande salle des délibérations. Sur la chi minée 
était placée une statue représentant la pucelle de Bru- 
ges, montrant au lauréat le temple de la renommée, 
au dessous duquel on lisait ces vers qui prouvent qu'à 
cette époque la poésie française n'était guère cultivée à 
Bruges : 

Co n'est pas sans raison, Suvée, que la patrie 
Vous témoigne sa joie avec tant de bonté 
Non, car si dans son sein vous reçûtes la vie, 
Vous lui prouvez du moins que l*immortaUté 
Est le prix des travaux de son académie. 

Le banquet se termina au milieu de la joie la plus 
franche et la plus cordiale. 

Suvée après avoir passé cinq ou six jours à Bruges , 
retourna à Paris pour y continuer ses travaux. Il y acheta 
quelques tableaux^ et partit pour Rome où il serait à 
fréquenter assiduement les leçons de l'académie royale 
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de France, dont M' Vien était directeur. Il s'appliqaa 
surtout à l'étude des antiques, composa un grand nom* 
bre de tableaux^ et après être resté à Rome le temps 
qui lui était accordé, alla visiter le royaume dé Naples, 
la Sicile, et File de Malte, passa ainsi six années à 
étudier les chefs-d'œuvre des grands maitres et ne retour- 
na à Paris qu'au mois d'Août 1778. 11 y exposa l'année 
suivante, au salon du Louvre, plusieurs des produits 
de son pinceau, et se fit une brillante réputation. 

Par suite d'un tableau allégorique sur la liberté accor- 
dée aux beaux-arts par l'édit du mois de Mars 1776, 
il fut nommé peintre du roi f't membre de l'académie 
de Paris. 

En 1780 , il épousa M®"' Du Rameau, peintre de por- 
traits en miniature , et fille de Du Rameau , peintre du 
roi. 

Chaque fois qu'il y avait uhe exposition au Louvre, 
il y envoyait plusieurs de ses toiles et toujours elles 
méritaient et obtenaient l'approbation générale. 

Très-assidu au travail et composant avec une grande 
facilité, il fit un nombre remarquable de tableaux. 

Au mois de Décembre 1792 ^ la place de directeur 
de l'académie royale à Rome , étant devenu vacante , l'on 
choisit Suvée pour remplir ces honorables fonctions; 
mais les circonstances politiques l'empêchèrent de se ren- 
dre à son poste pour le moment; même il fut jeté en 
prison durant la tourmente révolutionnaire. La chute 
de Robespierre l'ayant rendu à la liberté , et les Français 
s'étant emparés de Rome et de l'itabe, il reçut encore 
une fois l'invitation de partir. 11 vint dire adieu à sa 
ville natale le 12 Janvier 1799, retourna à Paris et se 
préparait à se rendre à Rome, lorsqu'on apprit que 
les français avaient quitté cette ville. 

Galrrir. 6 
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tes affaires avaient enfin pris une toomore moins 
orageuse^ le pape Pie VU avait été rétabli snr son trône 
pontifical, la paix était conclue, et Bonaparte avait pris 
en main les rênes du gouvernement, sous le titre de 
premier consul. Alors ce départ de Suvée si longtemps 
remis, put s'exécuter, et an commencement du mois 
d'Octobre 1801 , il alla diriger l'école française à Rdme* 

Malheureusement pour Tart et pour les artistes Bel- 
ges, il ne jouit pas longtemps de cet honneur, car il 
mourut subitement le 9 Février 1807. 

Après la mort de Suvée, ses compatriotes, par recon- 
naissance et pour rendre hommage à son grand talent , 
élevèrent un monument à sa mémoire en plaçant son 
buste en marbre au Panthéon. Son portrait a été bien 
gravé d'après un tableau peint par lui-même, vers 1777 • 
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Elle naquit dans la province d'Utrecht en IIH. Son 
père, après la mort de son épouse, vint s'établir à Bru- 
ges avec ses enfants, vers 17ô3, et y devint, deux ans 
après, échevin du territoire du Franc , bourgmestre en 
1768, et mourut en 1791. 

Sa fille, pour qui les plaisirs du monde avaient peu 
d'attraits , et qui montrait les plus heureuses disposi- 
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tions poarles arts, apprit les principes du desfiin de 
Paul De Cock* Ses efforts furent couronnés du plus 
grand succès , et après s*étre perfectionnée dans le» 
différentes parties du dessin, elle s'appliqua avec la 
même ardeur à l'étude de l'architecture et de la peinture* 
Douée d'une facilité étonnante , elle fut bientôt en état 
de copier les tableaux des bons maîtres, en saisissant leur 
faire avec habileté. En 1767, elle partit pour Paris, et 
Y alla demeurer dans le couvent des Dames de l'instruction 
chrétienne. Loin d'abandonner les arts, elle prit des 
leçons du célèbre Suvée , fréquenta tous les établisse- 
ments qui pouvaient l'éclairer sur l'instruction qu'elle 
souhaitait acquérir, et étudia avec soin l'anatomie comme 
indispensable à Fart qu'elle affectionnait. 

Elle peignit à Paris plusieurs tableaux avec un goût 
exquis. Entr'autres elle copia d'après Bachelier un cheval 
qui se défend contre un loup. Ce morceau remarquable 
qu'elle envoya à son père, fut exposé au public dans 
la grande salle de l'académie, en 1772, et attira l'atten- 
tion par la pureté du dessin et la vivacité du coloris. 

Gertrude De Pelichy ne quitta Paris qu'en 1777, et 
revint à Bruges, où elle peignit encore plusieurs bons 
tableaux, parmi lesquels on remarque le portrait de 
Fempereur Joseph II et celui de sa mère l'impératrice 
Marie-Thérèse. 

Son talent la fit nommer membre honoraire de l'aca- 
démie impériale et royale de peinture à Vienne, en 
Autriche, où elle avait envoyé de ses ouvrages. 

Sa santé, après quelques années d'un travail assidu, 
l'obligea d'abandonner l'art qui fesait tous ses délices. 
Dès lors elle continua à résider à Bruges , où elle mourut 
dans sa maison, rue Traversière, le 6 Mars 1825, i l'âge 
de 81 ans et demi. 



92 

M' Van Haerne de Payenbeke et le baron De Peliehy, 
possèdent plusieurs des tableaux de cette dame artiste 
et un grand nombre de ses études et de ses dessins. 

M' SuTée professa toujours pour son talent une yéritable 
admiration* 
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Cl sculpteur naquit à Dixmude le 17 Juillet I740;'et 
dès son enfance Tint habiter à Bruges auprès de son' 
oncle Jean Van Poucke, maître de chant à Féglise cathé- 
drale de St->Donat« 

Il fréquenta les leçons do l'académie ayec ardeur et 
succès^ et ayant embrassé de préférence l'étude de la 
sculpture , il devint Télère d'Henri Pulinx , et annonça, 
dès lors qu'il deviendrait un grand artiste. 

En 1763, Van Poucke partit pour Paris, y travailla 
quelque temps dans l'atelier des meilleurs maîtres , puis se 
dirigea vers Rome. Son application et les beaux modèles 
antiques qu'il avait sous les yeux, lui profitèrent si bien, 
qu'au bout de deux ans, les Italiens eux-mêmes disaient 
qu'il était le meilleur des jeunes sculpteurs de Rome. 

Son premier ouvrage remarquable fut un devant d'autel 
en marbre blanc , qu'il fit pour l'église de l'hospice de 
St-Norbert. 11 y sculpta en bas-relief Notre Dariie des- 
cendant des cieux et présentant à St<Norbert l'habit blanc 
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de sou ordre. En 1774 il exécuta encore, pour M' Louis- 
Emmanuel Van Outryve, seiguieur d'Ydewalle, qui so 
trouvait alors à Rome , la statue d'une jeune fille jouant 
aux osselets. Cet ouvrage était plein de délicatesse et 
de grâce. 

Van Poucke voulut aussi visiter Naples , où peu après 
son. arrivée il reçut l'invitation de la part de l'impératrice 
douairière Marie-Thérèse , de faire le buste de Marie- 
Caroline, archiduchesse d'Autriche, reine de Naples et 
de Sicile, ainsi que les médaillons de ses enfants. Le 
plus beau marbre blanc fut employé à ce travail, et 
lorsqu'il fut achevé, ces portraits furent placés sur des 
piédestaux de porphyre, enrichis d'ornements en métal 
doré. 11 partit pour Vienne avec ces objets en 1776 y les 
présenta à l'impératrice qui témoigna toute sa satisfaction 
pour leur belle exécution. Après avoir fait donner à l'artiste 
800 ducats , outre un cadeau d'une bague en diamants 
et d'une tabatière en or pesant neuf onces ^ elle ordonna 
de placer les portraits dans ses appartements privés. 

Avant de quitter la capitale de l'Autriche, Van Poucke 
et Joseph Fernande obtinrent ensemble une audience 
de congé de Marie-Thérèse qui donna à chacun une 
médaille en or, offrant d'un côté son portrait et de l'autre 
celui de son fils Joseph II, et de plus 50 ducats comme 
frais de route. Avec cet argent^ nos deux artistes prirent 
une voiture et revinrent dans les Pays-Bas» 

Van Poucke. se dirigea sur Gand , et eiUrepHt d'exécuter 
en marbre, pour l'église de St-Bavon, les statues des 
apôtres St-Pierre et St-Paul, de neuf pieds de hauteur. 
Puis il vint à Bruges, le 26 Septembre 1776. Delà il alla 
visiter son vieux père et ses amis à Dixmude ,. y resta 
quelque temps , puis retourna à Rome mettre la dernière 
main à des travaux qu'il avait laissés à moitié terminés.. 
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Malgré le saooès qu'il rencontrait en Italie, il ne peà 
êé résoudre à y demeurer définitirement, et songeait 
depuis longtemps à se fixer dans sa patrie. Enfin en I7789 
pour mettre ce projet à exécution, il embaUa aes 
nombreuses études, modèles, statues, bas-reliefs etc. qui 
remplissaient S4 caisses, et les embarqua à Livourne sur 
ua bâtiment qui faisait voile pour la Flandre. Malheuren.- 
sèment en passant durant la nuit devant Barcelone, ce 
vaisseau fut heurté par un autre qui le coula à fonds» 
Quoique cette perte fut immense pour notre artiste , il ne 
perdit point coUrage, tacha de réunir une autre collection 
qui put servir à remplacer la première, comme sujets 
d'étude, et cette fois s'embarqua en même temps, et après 
un heureux trajet^ mit pied à terre a Ostende , au mois 
de Septembre 1779. 

Bruges ne lui offrant point assez de ressources pour 
son art , et ayant d'ailleurs encore à exécuter ses statues 
de St-Pierre et de St-Paul , il se fixa à Gand, et y termina 
cette œuvre magnifique qui répandit sa renommée par 
tout le pays, et fit rechercher avec enthousiasme les 
sculptures de ce maître. 11 exécuta aussi le monument 
funéraire , élevé par la société de médecine à la mémoire 
du célèbre anatomis(e Palfyn , et le mausolée de Févêque 
Van Eersel, composition poétique et gracieuse. 

L'église collégiale de St-Sauveur à Bruges ayant fait 
exécuter, en 1780, une nouvelle chaire de vérité^ on invita 
Van Poucke à sculpter en marbre blanc , sous forme de 
médaillons, les tètes des quatre évaiigélistes , ce qu'il 
ût avec un rare bonheur; mais le plus beau travail que l'on 
ait de lui en cette ville, est la statue représentant la 
religion enveloppée d'une longue draperie funéraire, 
et entourant de ses bras l'urne qui renferme les cendres 
de Robert Gaïmo, XVl*' évêque de Bruges, dont elle pleure 
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la perte. L'artiste sp^t donner au marbre les coolofuri les 
{4u8 gracieux et le» plus suaves , et produisit un travail 
vraiment digue de l'Italie* Cette statue qui ét|dt destinée 
à orner le mausolée de l'évièque, fut placée eu 178S dan9 
l'église de St-Donat et depuis a été transportée dans le 
chœur de l'église de St-Sauveur, ou les étritugers et 
les amateurfi viennent encore journellement l'admirer, 
. Van Poucke montra encore son talent dans l'exécution 
de la statue qui orne le chœur de l'église paroissiale 
de St- Jacques à Gand, et dans des morceaux de sculpture 
commandés pour l'église de Malines. 

Plusieurs des ouvrages de cet artiste sont à l'étranger; 
la statue de l'Espérance , faite pour la cathédrale d'Ypres 
fut la dernière et une de ses plus élégantes productions. 
Il fut enlevé à sa famille et aux arts le 12 Novembre XQOd, 
Ses obsèques eurent lieu dans l'église de St-Bavon. 
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Cbt artiste, fils d'un maitre-couvreur, naquît à Brage» 
le 1 Octobre 1741. Ce fut encore un des nombreux élèves 
de Mathias De Yisch, qui illustrèrent l'académie de 
Bruges. Après s'être perfectionné dans le dessin ; il reçut 
des leçons de sculpture de Jean Van Hecke, et partit pour 
Paris en 1768, où il fréquenta l'académie de St-Luc, et au 
bout de peu de temps y remporta une médaille d'honneur» 
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A cette époque , ses études furent empêchées par un 
malheureux accident qui faillit ravir un exceUent artiste 
à la Flandre. Chargé de l'exécution de quelques statues 
qui devaient orner le château du comte de Tessé, premier 
écnjer de la reine ^ sur la route de Versailles, il fit, 
durant le placement une chute du haut d'un échafiaudage 
e^ se rompit le bras. Il fut immédiatement transporté 
à Versailles, et ce ne fut qu'après plusieurs mois de 
souffrance, qu'il se guérit assez bien pour reprendre peu 
à peu ses travaux. Quoique désolé de la perte de temps 
occasionnée par ce malheur, au milieu de ses succès, 
il sentit la nécessité de doubler son zèle et son ardeur 
et de ne point se laisser abattre. Lauréat de l'acadé- 
mie de St-Luc , il travailla avec tant de constance , qu'aidé 
par sa facihté naturelle, il le devint bientôt aussi de 
l'académie royale dont il s'était mis à fréquenter les 
leçons. 

Le comte de Tessé n'avait point oublié que c'était 
en travaillant pour lui que Fernande s'était vu dans le 
cas de perdre la vie. Il recommanda notre artiste au 
comte d'Argenteau, ambassadeur de l'impératrice Marie- 
Thérèse auprès de la cour de Versailles , et le lui pré- 
senta. L'ambassadeur prit une telle amitié pour le jeune 
sculpteur, qu'il envoya plusieurs de ses ouvrages au 
prince de Starhemberg, alors ministre plénipotentiaire 
à la cour de Bruxelles, lequel les fit passer à Vienne, 
où Marie-Thérèse , qui aimait et protégeait les beaux^arts , 
trouva tant de talent à notre artiste, qu'elle lui accorda 
de mite une pension de 600 florins sur sa cassette, 
durant six années, pour lui donner les moyens de voya- 
ger en Italie. 

En conséquence Fernande se rendit «^ Rome , s'y appli- 
qua surtout à l'étude des beaux modèles antiques et fit 
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des progrès étonnants. Le bonheur voulut qu'en ce tempe 
rarchiduc Maximilien, fils de Fimpératrice , vint en cette 
ville, et Fernande s'étant présenté à lui, et lui ayant 
fait connaître qu'il jouissait d'une pension de Marie-Thé- 
rèse, pria le prince de pouvoir obtenir l'honneur' de' 
faire son portrait. Lorsqu'il y eut achevé ce buste , il le 
coula en plâtre et se dirigea sur Naples, afin de mèn^ 
trcr son travail à la reine. 

Celle-ci, enchantée de la belle exécution et de la parfaite^ 
ressemblance de' la tête de son plus jeune frère ,• de- 
manda à Tartistc Brugeoîs de la lui laisser , et le gratififf 
de 50 ducats, comme frais de route. 

Fernande demeura pendant trois ans à Rome, pûi» 
il résolut de retourner dans les Pays-Bas , et emballa tou- 
tes ses études et surtout le portrait en marbre de Maximi- 
lien. Arrivé à Florence, l'archiduc Léopold, graiid-duc 
régnant de Toscane, lui fit demander s'il ne pourrait 
pas voir le buste de son frère. Flatté de cet honneur,' 
Fernande s'empressa de satisfaire à cette invitation et 
Léopold lui témoigna sa haute satisfaction et l'assura de 
toute sa bienveillance. Il lui conseilla de se rendre à 
Tienne, au lieu de retourner de suite aux Pays-Bas , et 
d'ofirir le marbre à l'impératrice. Le duc lui donuil 
inême une lettre de recommandation , pour qu'il fut plu9 
sûr du succès. 

Fernande, comme l'on peut le croire , n'eut rien de plus 
pressé que de suivre cet avis , partit de suite pour Vienne, 
obtint une audience , et reçut les éloges les plus flatteurs 
de l'impératrice, qui fit placer le buste dans ses appar- 
tements privés, et donna à l'artiste une tabatière émail- 
lée en or, du prix de 200 ducats , et renfermant trois 
cents ducats. 

Il demeura quelque temps à Vienne, après quoi il se 
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nrtrice de toutes ses faveurs, et en reçut encore une 
arfdaille d'or, 100 ducats^ comme frais de route, et une 
lettre autographe de recommandation pour son altesse 
rojrale le prince Charles-Alexandie , duc de Lorraine , a 
Bruxelles. 

se rendit aussitôt dans cette ville et fut très bien 
aocueilli par le prince; mais il ne s'arrêta pas longtemps 
eu ce lieu, plein du désir de revoir sa ville natale , 
où il rentra 9 après sa longue absence, le 28 septem- 
bre 1776. 

Il y jouit du bonheur de revoir ses anciens amis et 
Biakres^ qui furent fiers de retrouver tant de talent 
joint à des qualités aussi aimables. Plusieurs mois se 
passèrent sans que Fernande songea à autre chose qu'au 
plaisir qull goûtait au milieu des témoignages d'affection 
dont on Fentourait* Enfin il résolut de se fixer à Bru- 
xelles comme étant une ville qui lui offrait plus de 
ressources pour cultiver son art. Peu après il fut nommé 
statuaire du prince Charles-Alexandre, et sa renommée 
s'étant étendue en France, durant un voyage qu'il fit 
i Paris au commencement de 1779, il fut présenté à 
la reine, à Versailles, par le comte d'Argenteau , et obtint 
la permission d'exécnter son buste en marbre. Toute la 
cour admira la finesse et la délicatesse de ce travail, lors- 
qu'il fut achevé. L'auteur reçut l'invitation d'aller le 
&ire voir d'abord à la cour de Bruxelles et puis de le 
présenter à l'impératrice à Vienne. Six cents ducats furent 
donnés par cette souveraine pour ce buste qu*elle fit 
placer à côté de celui de Maximilien , et Fernande ren- 
tra à Bruxelles au mois de septembre 1779. 

Il y acheva plusieurs ouvrages en marbre tant pour 
le duc Charles-Alexandre que pour des particuliers. Ce 
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]^i|ice, .grand ami <ies. arts, ëlant mort à)Mi jpriaidi^É 
Tervueren , le 4 Juillet 1779 y son altesse Marie-Cltristiiie^ 
archiduchesse d'Autriche et son époux, Albert-Gasimir^ 
duc de 8axe*Tea9ohen , lui Buoeodèceat en qnalîië da 
gouverneur des. Pays-Bas. Fernande fut chavgé.par euK 
de sculpter une Flore en marhre , de grandeur iiatnrelle* 
Les circonstances politiques qui survinrent le • fevoè- 
rent de quitter Bruxelles , et il vint demeurer à Bra* 
ges où la 'révolution française .fit de notre artiste -«H 
assesseur de juge-de-paix. 11 vécutiraittsi plusieurs ;«»» 
nées paisiblement dans sa ville natale , ne s'appliquaat 
plus guère à la soiilptur^ qui,, comme les aiulres bran-» 
ches des beaux-arts, avait été étouffé par la guerre^ 
et il mourut enfin subitement et sans maladie le 10 jknst 
1799. On Tenter ra au cimetière de St-Sauveur. 



aiean-irr(i«ç0t0 Cegttlon, 



Issu d'une noble famille , originaire de France , notre 
peintre naquit à Bruges , le 1 Septembre 1739 , de Pierre 
Legillon et de Marie-Thérèse de FEspée. Il perdit son père 
lorsqu'il n'avait que onze ans. Dès lors il montra la 
vocation la plus décidée pour le dessin^ barbouillant 
les portes et les lambris de la maison de toutes sortes de 
figures et de groupes tracés au charbon. On conseilla à sa 
mère de laisser suivre à l'enfant les leçons de Facadé- 
mie, ce qu'elle fit, mais comme dans le même tmnps. 
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il t'appliquait à ses hiunanitës sous les pères Jësutes, 
ses. progrès dans le dessin forent peu sensibles. Son 
extième facilité pour cet art ne perçait q[ue lorsqu'on 
le lajisait. libre d^entraves; et lorsqu'il pouvait crayon- 
ner au hasard ses bizarres conceptions d'enfant. 

A l'âge de vingt ans, il fut envoyé à Rouen pour y 
étudier le français, et y continuer ses études dans l'art 
du dessin, sous J-B. Descamps, professeur de l'acadé-. 
mie de cette ville. Dès lors il suivit ces dernières leçons 
avec tant d'ardeur, «t fit de si rapides progrès, que deux 
ans après il remporta le premier prix , et revint ensuite 
pour quelque temps au sein de- sa famille. Il retourna 
a Rouen, en 1763, et continua à y donner tout son 
temps aux beaux-arts ; malheureusement un travail trop 
continu lui occasionna alors une faiblesse dans les yeux, 
qui Fobligea à suspendre ses travaux. Afin de remet* 
tre sa santé et sa vue , il parcourut plusieurs des prin- 
cipales villes de France, visita Paris, Marseille, Toulouse, 
revint en 1769 à Marseille, où pour la première fois 
il reprit ses crayons. Un an après il s'embarqua pour 
Civita-Yecchia , parcourut l'Italie et ne revint dans sa 
patrie qu'en 177<4. Quoiqu'il eut une grande défiance 
de son talent , convaincu qu'il n'avait point fait de progrès 
dans ses études artistiques, il voulut néanmoins que ce 
qu'il savait, fut utile au public, et admit quelques 
élèves, entr'autres Gérard De San, Jean Verbrugghe, 
N. Van De Steene, auxquels il communiqua ce que 
son expérience, et ses voyages lui avaient appris. 

Quatre copies, peintes par Perignon, à la gouache, 
donnèrent à Legillon le désir de peindre à l'huile , car 
jusqu'alors il avait cru n'avoir nulle disposition pour 
ce genre , et il peignit trois petites pièces d'après des 
études quil avait eu portefeuille, Ce premier essai n^ 
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>fttt pas des plus heureux , aussi p?élefa*t-41 . contimiQr 
ses compositions au crayon. 

Après avoir fait un nouveau voyage à Paris en ^1730» 
Legillpn partit pour la Suisse , séjourna quakpie 
temps à Lausanne et à Fribourg, continuant toujours 
à exécuter une quantité d'études de paysages et d'ani- 
maux. Dans cette dernière ville il fit encore trois petits 
sujets à l'huile. A son retour à Bruges, il composa 
quatre autres paysages sur toile qui annonçaient un 
immense progrès depuis son premier essai. 

Ne trouvant pas à Bruges de quoi satisfaire • son goût 
pour les arts, il se rendit à Paris en 1782, résolu 
de s'y fixer définitivement, et de s'adonner entièrement 
à la peinture et au dessin. 

. Quelques artistes de ses amis lui conseillèrent de copier 
d'après de bons maîtres, mais il sentit bien que oe 
n'était pas le moyen pour lui d'arriver*^ au but qu'il 
désirait atteindre et que le. grand maître qu'il lui fd* 
lait, c'était la nature. Durant l'été de 1783, il se retira 
dans le bois de Fontainebleau , y passant toutes ses 
journées > à prendre des esquisses des beaux sites , 
points de vue et études de tout, genre qui s'y rMi- 
oontraient en quantité. 

11 faisait le plus grand nombre de ces étudeaà l'huile 
et en plein air. 

Assuré lui-même de ses progrès, il continua ce genre, 
de vie pendant trois ans, exclusivement livré à l'art, 
et au bout de ce temps, les artistes, ses amis, farent 
dans le plus grand étonnement de voir les tableaux 
qu'il leur, présenta, et dont la vérité de dessin et de. 
couleur était des plus remarquables. 

En 1787, il reçut la , visite d'un membre de l'acadé- 
mie royale , que LegUlon ne connaissait nullement et 
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'lear distrease, ils eurent recours à Suvée, pour lequel 
ils avaient une lettre de recommandation de Paul De 
Cock, professeur de l'académie de Bruges, qui leur donna 
toute l'assistance possible. André De Muynck leur fut 
aussi fort utile et trouva à les placer pour le moment 
dans Tatelier d'un de ces peintres qui font des por- 
traits du pape et des cardinaux pour les vendre aux 
\g^is de la campagne. Nos deux jeunes artistes gagnè- 
rent ainsi leur vie pendant assez longtemps; mais le 
genre de travail, qu'on leur imposait les ennuyant fort 
et ne leur profitant guère , ils quittèrent Rome après avoir 
employé leurs loisirs à examiner les productions des 
grands maitres, et se rendirent à Paris. Là, Lauwers 
eut le malheur de perdre son ami qui tomba dange- 
reusement malade y fut transporté à l'hôpital et y mourut. 

Il chercha .à . remplir le vide que lui causait cette 
perte , en s'appliquant avec plus d'ardeur encore qu'au- 
paravant à étudier la peinture. Par accident il fit la 
connaissance d'un riche Hollandais qui , charmé de son 
talent , l'emmena avec lui à Amsterdam. Lauwers se mit 
•à y copier plusieurs tableaux renommés, entr'autres 
quelques-uns de Gérard Dow, et ce maître lui plût 
tellement y qu'il adopta sa manière , tacha de bien la 
saisir et s'éleva , après un certain temps , à un assez 
liant degré de perfection. Comme déjà en 1789, les 
productions de Gérard Dow étaient si estimées qu'on 
donnait jusqu'à â5 ducats pour un petit tableau dans 
son genre 9 l'on peut bien s'imaginer que notre Bru- 
-geois trouva une ample moisson à faire, en imitant le à 

maître hollandais. 

Il acquit même beaucoup de réputation par son talent , 
et eut bientôt Toccasion d'épouser une jeune personne 
4' Amsterdam , nommée Marie De Frey et fort à son aise 
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n'abandonna point ses pinceanx, mais au contraire mit 
encore plus de soins dans rexécution de ses tableanx. 
Enfin son extrême assiduité au travail lui occasionna 
une maladie de langueur qui finit par amener une 
hydropisie dont il mourut le SI Décembre 1800,àràge 
de 47 ans* Il ne laissa point de postérité. Son décès 
laissa vacante une place parmi les membres de l'aca- 
démie royale d'Amsterdam, et sa perte fut généralement 
sentie, car quoiqu'il fût à peine à la fleur de l'âge, it 
était déjà parvenu à une grande perfection dans son 
art, et l'on pouvait attendre de lui de grandes cho'- 
ses, dont sa mort prématurée priva l'avenir* 



^xntt ^ùbipi^ 



Li père de 'ce peintre , né à firugés le 8 février 17ii9^ 
était Eugène Goddyn, maître maçon, et sa mère se 
nommait Marie Pepers. 

A rage de vingt ans, il obtint à l'académie le pre^ 
mier prix d'après le modèle vivant, après avoir été 
couronné déjà plusieurs fois les années précédentes 
dans les autres classes. 

Plein d'enthousiasme pour la pëintut'e, incapable de 
se laisser rebuter par les obstacles , et animé par ses 
premiers succès, il voulut parcourir la France et l'Italie,. 
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pour Y puiser aux bonnes sonreet* B «ëjoimia aise» 
longtemps à Paris, puis se rendit à Rome eà û tra<< 
Tailla ayec ardeur. 

L^académie de Parme avait proposé pour le ecmooors 
de 1782 le sujet traité par Virgile dans son seeoad Hyre, 
lorsque Sinon est amené deyant les Troyens auxquels 
il conseille d'introduire le cheyal de bois dans leur» 
murs. 

Goddyn déploya la plus grande yenre dans cette belle 
scène, montra ce qu'une étude assidue de Fantiquité 
lui ayait donné de force et de goàt^ et remporta le 
premier prix, consistant en une médaille de la valeur 
de cinquante ducats. Il grava lui-même son tablea»^ 
sur cuivre & Rome et dédia cette gravure à François- 
Xavier Simon , écoutète de Bruges et président de l'aca- 
démie de cette ville. * 

Après être resté encore quelque temps en Italie, 
notre artiste revint dans sa patrie, le âS Janvier 1784* 
Les autorités de Bruges allèrent au devant de lui, et 
le ramenèrent au milieu d'une brillante cavalcade 
au son des cloches et du carillon. Le secrétaire de 
l'académie lui lut un discours de réception en français » 
puis on lui présenta une médaille d^honneur, et il 
fut invité à un banquet préparé à l'hôtel-de-ville. 

En signe de reconnaissance de cet accueil flatteur, 
Goddyn fit don à l'académie de deux tableaux allégo- 
riques, représentant l'un la géométrie et l'autre les 
mathématiques. 

Depuis il continua à s'adonner à la peinture avec 
un tatent toujours croissant , composa plusieurs tableaux 
pour Bruges et d'autres villes de la Flandre, et fit 
aussi un assez grand nombre de portraits. Il mourut 
dans les- premières années du dix-neuvième siècle. 



<B^ixaxllt Ht Ban. 



Gb peintre^ né à Bruges le 30 Mai 1784, apprit les 
principes da dessin de Jacques Prince , fréquenta ensuite 
l'académie dû il développa de grands moyens; puis 
ayant su que Legillon avait établi une école d'amateurs 
chez lui y il devint l'élève de ce maître. Travaillant avec 
activité, il fit, sous la direction de Legillon, de nombreux 
dessins d'après nature et quelques tableaux à l'huile, 
un entr'autres pour M. L'Espée , seigneur de Straeten* 
En Septembre 1781 il se rendit à Marseille, s'y em-^ 
barqua pour Livourne, faillit périr au milieu d'une 
tempête terrible , et arriva enfin heureusement à Rome 
dans le mois de Novembre. 11 se mit aussitôt à fré- 
quenter l'académie papale de St-Luc établie au Gapitole 
et s'appliqua avec tant de succès à se perfectionner 
dans son art, que le 15 Septembre 1782, il obtint une 
des six médailles distribuées par cette institution. 

L'année suivante l'académie de Parme proposa pour 
sujet de concours un tableau représentant, d'après la 
description de Virgile, l'enlèvement du Palladium hors 
du temple de Troie, par Ulysse et Diomèdes. De San 
s'occupa avec ardeur à jeter sur la toile l'idée qu'il 
avait conçue à ce sujet, et réussit si bien qu'il rem- 
porta le second prix consistant en une médaille d'or 
de ringt-cinq livres de gros. Ce fut un certain Gas- 
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par Landi , peintre de Plaisance , qni mérita le premier 
prix. Ce snccès donna à notre artiste nn nouyeaa 
courage, il a'ëtudia enrtout à imiter les grands maî- 
tres de rëcole italienne , et son talent fut assez apprécié 
pour que les amateurs recherchassent beaucoup scb* 
compositions* 

L'académie de Parme ouvrit un nouveau concours 
en 1784 et donna pour sujet Samson livré aux Phi* 
listîns par Dalila. Quoique surchargé de travail , De San 
crut devoir concourir, exécuta en très peu de temps 
une grande composition , et remporta encore le second 
prix. 

Avec ces témoignages honorables du progrès que lui 
avait fait faire son séjour dans le pays classique des 
beaux-arts, il quitta TltaUe, pour retourner dans sa patrie. 
Revenu dans sa ville natale , où sa réputation favait 
précédée, il reçut bientôt un grand nombre de com- 
mandes, et exécuta plusieurs portraits qui, pour Fex- 
pression» le coloris et la hardiesse de la touche, 
approchaient de ce qu*il y avait de mieux en ce genre. 
En 1794, craignant les commotions publiques et les 
troubles dont Bruges était menacé par suite de l'inva- 
sion des Français, il partit pour la ville de Groenîn- 
gue, en Frise, où son frère Joseph De San, religieux 
Augustin du couvent de Bruges, remplissait les fonc- 
tions de curé catholique. 

Le talent de notre artiste le fit bientôt connaître 
en Hollande. Il exécuta d'abord le tableau du maître- 
autel de l'église catholique , représentant le martyre de 
Ste-Barbe , ensuite deux autres de moindre dimension , 
la conversion de St-Augustin et la mort de ce père 
de l'église. On fut si charmé de la manière large et 
hardie de ces compositions, qu'il fut chargé de la 
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oonfection de six autres sujets pour la même ëglise; 
en outre plusieurs personnes Favaient fait prier de 
peindre leurs portraits. 

Un succès aussi prononce dans une ville où il n'avait 
séjourne que si peu de temps , donna à De San Fidée 
de s'y établir définitivement avec sa famille. Il retourna 
donc à Bruges pour y terminer quelques affaires , et 
revint à Groeningue avec sa femme (1) et ses enfants 
le 18 Juillet 1795. 

Cultivant son art avec passion, il songea à ouvrir 
une école de dessin et de peinture , et comme il trouva 
de Fencouragement et des personnes qui lui prêtèrent 
un puissant appui ^ il finit par établir une académie sur 
le pied de celle de sa ville natale, et bientôt elle 
fut très fréquentée non seulement par les jeunes gens 
de la ville, mais même par ceux des villes environnantes. 

Cet artiste, après une honorable et longue carrière, 
mourut en 1829, universellement regretté par ses com- 
patriotes d'adoption. 



2oit9^'^(ta^t iian J)ct Bontht 



Cs peintre remarquable pour les portraits en miniature 
et au pastel , naquit dans la ville d'Alost le 30 Juillet 1757, 



(1) Il avait épousé Marie Maertem , fille de Philippe et d'Aima 
Fremaut. 
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tàx moii après le décès de son père, greflkr de la 
même ville , et qai avait épousé Caroline Janssens , native 
de Bruges. Il fut Félève de Garemyn qui, remarquant 
sa grande facilité, le prit en affection particulière. 
La mère de notre artiste, était revenu dans sa ville 
natale, après la mort de son mari, et avait envoyé 
son fils chez les pères Jésuites pour y faire ses étu- 
des , mais après la suppression de cet ordre , en 177S , 
le jeune Van Der Donckt fut destiné au commerce et 
envoyé à cet effet dans le bureau d*un négociant de 
Marseille. Sa vocation pour les arts et surtout pour 
le dessin se développa d'autant plus dans sa nouvelle 
earrière, qu'elle était plus comprimée. Dès qu'il avait 
une heure de loisir , il la consacrait à tracer différents 
sujets, et quoique sans maître, ce travail constant 
lui fit faire des progrès marquants. 

Cependant soit dégoût et chagrin, à cause de la 
branche à laquelle on l'obligeait de s'appliquer, soit 
excès de travail , il tomba si dangereasement malade 
que les médecins annoncèrent qu'il y avait peu d'es- 
poir de le sauver. La nature et la jeunesse l'empor- 
tèrent néanmoins, il se remit peu à peu, mais son 
patron jugea convenable de l'engager à respirer quel- 
que temps l'air natal, et notre jeune )iomine revint 
à Bruges. 

Avec la santé il regagna encore plus d'ardeur qu'aupa? 
ravant pour le dessin et obtint enfin de sa mère Ii| 
permission de pouvoir aller se perfectiopner dana 
cet art à Paris. Là il obtint l'entirée de la galerie 
du duc d'Orléans, et y copia avec un courage infa- 
tigable les compositions des plus grands maîtres. Après 
un séjour de trois ans à Paris ^ il retourna à Bruges, 
où il continua à dessiner, sans se donner de repos, 
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dei portraits au pastel, et à peindre en miniature* 

Les troubles politiques l'obligèrent à quitter son 
paisible séjour , et il se rendit à Dunkerque en 1789 » 
d'où il gagna Paris. 

Non content du progrès qu'il avait déjà fait, il 
prit le parti de parcourir les principales villes d'Italie , 
mit près de deux ans & ce voyage, et ne revit Bru-» 
«es qu'à la fin de 1781. 

Étonne du peu de morceaux remarquables en pastel 
qu'il avait rencontré durant ses courses, et convaincu 
par expérience de l'effet qu'on pouvait tirer de ce 
genre, il s'appliqua surtout à s'y perfectionner. 

Il exécuta d'abord les portraits de divers membres 
de sa famille et de quelques professeurs de l'académie. 
Son talent en ce genre s'étant bientôt fait jour, quelques- 
unes des premières familles de Gand l'invitèrent en 
1795 , à Tenir peindre au pastel leurs portraits^ ce qu'il 
fit avec un rare bonheur. Ses miniatures étaient tel- 
l^nent recherchées, qu'on le surnommait le Phénix 
de ce genre. 

Yers ce temps la guerre entre l'empereur d'Autriche et 
la France amena à Bruges des troupes auxiliaires anglaises 
i la tète desquelles se trouvaient les princes Ernest 
et Adolphe, fils du roi d'Angleterre. Ceux-ci ayant 
appris la réputation dont jouissait Van Der Donckt» 
Toulurent se faire peindre en miniature par lui, et 
il se disposait à satisfaire à cette flatteuse invitation, 
lorsque les événements appelèrent soudainement les jeu- 
nes princes sur le champ de bataille; ainsi ces deux 
portraits que la reine d'Angleterre avait vivement sou* 
haité obtenir, ne purent être exécutés. 

Van Der Donckt travaillait avec assiduité. Aussi un 
grand nombre des familles de Bruges possèdent-ell^s 
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des portraits de notre artiste , tant au pastel qn'en minia* 
turc, Yonlant donner la prenve de ses connaissances 
dans les diyerses parties de son art, il se mit anssi à 
peindre à Thuile , et j réussit également bien. Le der- 
nier portrait qu'il fit de cette manière , est celui du 
baron De Croeser , bourgmestre de la Tille de Bruges , 
lequel se Toit dans la galerie de peinture de Facadénue» 
La main droite n'était point encore achevée , lorsque 
Van Der Doockt mourut en 1814, 



3it0it6thi iHaii 9tn 0rr0^e. 



Il naquit en 1787, fut élève de Garemyn, et quoi* 
qu'il eut obtenu plusieurs prix à l'académie de Bru* 
ges, il rencontra beaucoup d'opposition de la part 
de ses parents dans son projet de s'adonner entière- 
ment aux beaux-arts, parceque l'on avait -résolu de 
le mettre dans le conmierce. A la fin il obtint la 
permission de se rendre à Paris. Dirigé par Suvée , 
il étudia avec ardeur et succès, et obtint en 1781 le 
second prix de peinture à l'académie royale. 

Deux fois ensuite il se présenta au grand concours 
et chaque fois ses compositions lui attirèrent les élo-' 
ges des connaisseurs , par le brillant de son coloris 
et la sévérité de sou dessin, quoiqu'fl ne fut point 
couronné. 

De 1785 à 1789 , il s'occupa exclnsivenient de l'étude 
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des grands maitres dans la galerie da duo d'OrUans > 
et j exécuta plusieurs belles copies. 

Alors Famour de la patrie le ramena â Bruges, 
où durant quelque temps il peignit le portrait avec 
une véritable supériorité, mais son goût Fentrainait 
▼ers le genre historique , auquel il s'adonna avec 
assiduité. 

Après avoir exécuté quelques tableaux d'autel, entr'au- 
tres une vision de St-Antoine de Padoue pour l'église 
de Zweveghem, il peignit, en 1794, pour M, Van De 
Haele, une Vénus pleurant la mort d'Adonis, qui, par 
la délicatesse et la grâce de la composition, attira 
l'attention de tous les connaisseurs* La même année 
l'académie ouvrit un concours pour tous les artistes 
des Pays-Bas Autrichiens. Le sujet était Œdipe mau- 
dissant son fils Polynice , en vue du bois et du tem- 
ple des Euménides , près d'Athènes , tandis qu'Antigone, 
sa fille, intercède pour obtenir le pardon de son frère. 
On proposait pour prix tme médaille d'or de S5 ducats. 

Van Den Berghe exécuta sur ce sujet un tableau 
plein de sentiment et d'énergie, qui produisit le plus 
grand efiet, lorsqu^il fut exposé aux regards du public. 
Le prix lui f^t décerné à l'unanimité, mais i cause 
des circonstances politiques, ce ne fut que le 26 Juil- 
let 1796 qu'il fut donné. A ce concours avait pris 
part un grand nombre de peintres de Gand , de Bru- 
xelles, d'Anvers et d'autres villes du pays. 

Les autorités civiles et militaires de Bruges se ren- 
dirent à la rencontre du lauréat à son retour de 
Gand, le ramenèrent en triomphe, et l'invitèrent a un 
banquet , après que l'académie lui eut ofiert , comme une 
marque d'honneur , une paire de chandeliers en argent , 
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où étaiont (ravéi les mots: Hme ûffnri «db*f mÊJemia 
Brugenêù. 

Doué d'une grande facilité , Van Den Berghe peignait 
aussi avec un naturel remarquable le paysage* Ses 
arbres, ses ciels et ses fonds de tableaux étaient surtout 
d'une grande yiTacitë de coloris et d'un bel effet. 

Après un très court séjour à Bruges, notre peintre 
partit pour Paris ^ y reçut presqn'aussitôt sa nomination 
à la place de professeur de Técole centrale du dépar- 
tement de l'Oise et alla établir sa résidence à Beauvais* 

Cette place ayant été supprimée quelques années 
après, le préfet du département engagea Van Den Ber« 
ghe à continuer en cette ville un cours de dessin et 
lui donna un logement dans Thôtel de la préfecture» 
Le ministre de l'intérieur lui commanda un tableau 
représentant la paix d'Amiens, qu'il exécuta ainsique 
plusieurs autres tableaux d'histoire et quelques portraits 
qui ont été exposés au salon de Paris. 



MamàUtn-^ùm tDan Stit 



It naquit le 18 février 17S9 , et montra dès ses 
premières années , un goût décidé pour le dessin. En 
ayant appris les principes à l'académie , il travailla 
pendant six ans dans l'atelier de Louis Lessuwe , maitre- 
sculpteur, qui lui donna à la vérité des leçons utiles, 
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êom le rap|M>rt de la partie mécanique de Fart, mak 
iie pouvait jEûre fiadre des progrès à son élève , soaa 
le rapport de la théorie* Van Lede oomprtoant cpi*il 
ne parviendrait point sous ce maitre au but qu'il se 
proposait; quitta son atelier et alla profiter des leçons 
et des exemples de Pierre Pepers , et développa durant 
trois années de travail , une conception et une halii- 
leté d'exécution étonnantes. 

Après ce temps il c^ut devoir aller étudier sur un 
plus grand théâtre , et partit pour Paris au mois de 
Mai 1781* La comparaison de beaux modèles , lui fit 
Jbientôt comprendre que , pour devenir habile sculpteur, 
il faut d'abord posséder à fond la science du dessin, 
il recommença donc cette étude, et après une appli-» 
cation assidue , sous la direction de Snvée , qui était 
toujours enchanté de pouvoir faire mûrir les germes 
d'un grand talent ; il reprit la sculpture et travailla 
pendant deux ans, comme élève dans l'atelier de Monot, 
iculpteur du roi. C'est là que, d'après les modèles du 
maitre, il exécuta en marbre blanc les bustes de 
Frédéric , prince héréditaire de Prusse , et du duo 
d'Angoulème. 

Il suivit ensuite les leçons de Gonoy, autre sculpteur 
du roi , et professeur de l'académie royale , et fit plu- 
«ieurs pièces remarquables , entr'autres une statue de 
neuf pieds de hauteur , et tenant un flambeau de chaque 
main. Elle ne s'appuyait que sur la pointe du pied, 
comme dans l'action de prendre son essor vers le ciel. 
Cette statue fut coulée en cuivre, et placée sur le 
grand escalier de l'hôtel de Galifé , qu'elle devait 
éclairer. 

Il sculpta ensuite en marbre , d'après ses propres 
modèles , une Naïade , grandeur naturelle , et un buste 
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de Bailîchante i grandeur colossale , qae loi avait com- 
mande M. de St-James , trésorier général de la marine et 
des colonies 9 et pour lesquelles on lui paya la somme 
de huit mille livres , non compris la valeur des blocs 

de marbre. 

Un an plus tard , c'est-à-dire en 1787 1 Van Lede obtint 
le S8 Août, le second grand prix de sculpture au con- 
cours de l'académie royale des beaux-arts , pour un bas- 
relief dont le sujet était la peste ^ sous le règne de 
David. Notre artiste n'avait encore à cette époque que 
27 ans. En 1789 un nouveau concours ayant été ouvert, 
il avait quelqn'espoir de remporter la médaille, lors- 
que les troubles politiques qui commençaient à agiter 
Paris, le ramenèrent dans sa patrie, et il revint i 
Bruges après huit ans d'absence^ laissant derrière lui pour 
80,000 francs d'ouvrages commandés. 

Il s'occupa alors à tailler des ornements , des figures , 
des arabesques de la plus grande délicatesse d'exécu- 
tion, sur des cheminées, des caisses de pendules et 
d'autres objets semblables, qui plurent tellement à des 
Anglais, amis des arts, qui se trouvaient alors à Bru- 
ges , qu'ils lui conseillèrent de transporter ces sculptu- 
res en Angleterre, où elles seraient fort recherchées. 
•Il suivit ce conseil, débarqua à Londres et y fit la 
connaissance du sculpteur du roi, qui, appréciant tout 
son talent, eut bien voulu le garder, et lui proposa 
un engagement que Van Lede n'accepta point par suite 
de son grand amour de l'indépendance. 11 poussait ce 
sentiment au point que toutes ses actions en portaient 
l'empreinte , et que souvent il passa pour bizarre , parce- 
qu'il ne pouvait souffrir les entraves mises à sa liberté , 
fut-ce dans les moindres choses. 

Pendant son séjour à Londres , il exécuta le modèle 
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de la tombe da doetenr Johnson, la proonière qui fat 
placée dans l'église de St-Panl, et nn antre modèle 
en petit, de celle du célèbre général Ellioii gonver- 
neur de Gibraltar, qu'il défendit si vaillamment contre 
les Espagnols. Après être resté une année en Angle^ 
terre, durant laquelle il sculpta un assez grand nom- 
bre de pièces remarquables, il revint à Bruges, et y 
commença l'exécution de divers travaux dont il s'était 
chargé pour quelques riches familles anglaises. Il s'oc- 
cupait en même temps de mécaniques^ inventa même 
un chariot à ressorts d'ane exécution curieuse, et 
d'autres objets d'arts; mais la sculpture fut toujours 
sa passion favorite. 

Plus tard, ayant amassé de la fortune, il ne travailla 
plus que comme amateur, et après avoir passé la ûa 
de ses jours dans le calme et la tranquillité; il mourut 
à Bruges le 18 JuiQet 18S4. 



fitïtiatïf'CItan HPunioter. 



Cl peintre vit le jour à Bruges, le 28 Juin 178S. 
Il était fils de Pierre-Judoc Duvivier , maître chirurgien , 
et d'Anne-Françoise Pirotyn. Encore enfant ^ il montra 
son penchant pour le destin , et imitait toutes les petites 
gravures et images qui lui tombaient sous la main* 
Paul De Gock; professeur a l'académie , ayant par hasard 
vu plusieurs de ses croquis, fut frappé de la faciKté 



qvfil y T^mâM^jm •! enga^a beaueoap le» parents de 
l'enfant i ku faire apprendre le dessii». Le père hii 
fit d<mc prendre des leçons ehei Hubert De Cock, 
puis il eontinua ses études à racadëniîe sons les yeux 
de Paul De Coek^ frère d'Hobert. Le jenne Davivier 
fit des progrès si rapides^ qu'au bout de peu de temps* 
il exécutait de petites compositions à Fencre de la 
Chine, et peignit même à Fhaile quelques sujets dans 
le genre de Teniers. Il remporta successivement à Faca- 
demie les premiers prix de toutes les classes et enfin 
e& 1782, celui d'après le modèle virant. 

L'année suivante , son altesse Marie-Christine archi- 
duchesse d'Autriche et son époux Albert-Casinir, duc 
de Saxe-Tesschen , gouverneurs généraux des Pays-Bas, 
étant arrivés à Bruges, on les avait prié d'honorer de 
leur signature le registre des confrères de la société 
des chevaliers de St-Georges ou de l'arbalète. Afin de 
conserver le souvenir de cet honneur, la société vou* 
lut avoir les portraits de leurs altesses, et ce fut le 
jeune Duvivier qu^on en chargea. Celui-ci composa un 
sujet allégorique dans lequel il fit entrer ces portraits, 
pour rendre plus .intéressant le tableau qui est placé 
au-dessus de la cheminée de la grande salle de réunion. 
On peut déjà voir dans la manière et dans le coloris 
de cette toile, ce que notre artiste devait devenir plus 
tard. C'est à la même époque qu'il exécuta plusieurs 
petits tableaux de genre, pleins de délicatesse, entr'au- 
très une vue de Blankenberghe au jnoment de l'arrivée 
des barques de pécheurs. 

Brûlant du désir de se perfectionner dans son art, 
il partit pour Paris au mois de Septembre 1783, fré* 
queuta l'atelier de son compatriote Suvée, professenr 
de l'académie royale, où dès l'année suivante il rem- 
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Tiorta d'abord une mëdaine d'or^ dans la daMe da modèle 
TÎTanty ensuite nn prix de trois cents livres, fonde 
par M. De Latoar , peintre du roi , pour reneonragement 
des jeunes artistes. 

L'acadëmie de Brages ^ pour lui témoigner sa satis&o- 
tfon de tant de succès , lui envoya un don de cinquante 
couronnes. 

Travaillant avee une assiduité étonnante, ses progrès 
furent tels, qu'en 1785, il obtint le second prix a« 
concours de peinture. 

Pendant son séjour à Paris, il fit la connaissance 
d'un riche particulier, nommé Boudelet, grand ami 
des arts , lequel , enchanté de la facilité du pinceau de 
Dnvivier, l'engagea à aller à Rome, promit de lui en 
fournir les moyens, et de l'y protéger pendant trois 
années. 

Notre artiste saisit avec empressement cette occa- 
sion favorable, et partit pour l'Italie en 1790. Dans 
cette patrie des beaux arts , il se livra tout entier à 
des étude» fortes et consciencieuses , et après un séjour 
d'environ six ans tant à Rome, qu'à Florence, à 
Venise et Milan , il retourna à Paris eor 1796 , nqn 
portant une riche collection de dessins. 

Bientôt il exposa en celte viHe son Hector {deuré 
par les Ttoyens et par sa famille, tableau qui lui attira 
les pins grands éloges. Le dessin , la composition et la 
colitfis, en farevt également admirés. Cette charmante 
toile que l'on vit en 1825 au salon de la société des 
beaux-arts de Gand , a été gravée dans les Annales du 
salon de cette ville. On doit au gracieux et savant 
pinceau de Duvivier encore plusieurs autres tableaux, 
dont la plupart ornent les cabinets de France. 

Un des plus jolis appartient à M, le baron Philippe 
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de Prêt, d'Anvers. Il représente la Charité, entourée de 
trois enfants, dont Tan loi enlace le cou de ses bras. 
Dans ce sujet DuTivier eut à lutter contre Timmortel 
Raphaël qpi a peint un tableau semblable. 

Notre artiste s'exerça aussi avec un grand ^succès 
dans la gravure au burin , et cet art occupa presqu'ex-' 
clusivement sa vieillesse (!)• 

Il avait épousé la fille de M. Dandillon , peintre dis- 
tingué. 



300ept| Wncq. 



Il naquit à Ledeghem , village de la Flandre 
occidentale, le 10 Septembre 1762. Son père, François 
Ducq, était maitre^-chirurgien en cette commune, et sa 
mère, Catherine de Svrarte, avait reçu la naissance à 

Ypres. 
Le jeune Ducq montra pour le dessin une vocation 

si prononcée, qae sans msdtre, et sans que rien put 

servir à lui donner le goût du dessin ou à Fencou^ 

rager, il se mit à tracer à la plume, dans son village. 



(1) Bans VouTrage intitulé : AnnaUê de VécoU ftamande moderne^ 
dont malheureasement il n*a paru que les deux ptemières livrai* 
•ons Tauteur du teite, M. Voisin, a donné une courte notice bio* 
graphique sur Buvlvier^ dans laquelle se sont glisséei quelque! 
erreurs de date qui sont rectifiées ici. 
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d'après se» propres idées des figures, des fleurs, des 
animaux et des ornements» 

Liç vicaire de Ledeghem, M. De Bavières, était con- 
naisseur en peinture et ami des arts; il fut étonné 
de voir les croquis de l'enfant ^ et comprit de suite ce 
qu'il y avait en lui de génie. Il commença à lui doo. 
ner quelques principes du dessin^ et l'ardeur de Ducq 
pour ce genre d'étude s'acerut de jour en jour. Cepen- 
dant son père qui voulait en faire un chirurgien, le 
mit à l'école à Mouscron, et quoique son fils y mon- 
tra de l'application pour apprendre les éléments des 
belles lettres, il consacrait toutes ses heures de loisir 
à dessiner. Son père ne voulant point le contrarier 
dans ses goûts, l'envoya à Bruges le 28 Septembre 176&, 
auprès d'une tante, femme de M. Pierre Van Den 
Berghe^ afin qu'il pût fréquenter les leçons de l'aca- 
démie. 

Le professeur Paul De Cock lui donna tous ses 
soins, et après que le jeune homme eut remporté la 
plupart des prix dans les classes inférieures, il obtint 
enfin, en 1789, la médaille dans le dessin d'après le 
modèle vivant. Déjà il avait commencé à manier les 
pinceaux avec tant de facilité et de talent» qu'au bout 
de peu de temps il avait été en état de copier très- 
bien plusieurs toiles, d'après les bons maîtres. 

Plein d'espérance après son triomphe de Bruges, il 
partit pour Paris le 6 Octobre 1786 , y suivit les leçons 
de Suvée, et fit des progrès si rapides, qu'il remporta 
en 1792 le premier prix du dessin d'après nature. 

À cette époque , en France , tout homme était appelé à 
porter les armes ; Ducq qui ne voulait pas interrompre ses 
études, revint à Bruges au mois d'Octobre. 

Il y demeura quelques années, poursuivant avec 
Galrrib. 8 



ardeur^ dans le silenoé et la solitude , la perfeetion à 
laquelle il voulait parTonir. 

Ce ne fut qu'en 17959 qu*il retoumà dans la capi- 
tale de la France 9 et cinq ans après , il reçut de l'in- 
stitut national le second grand prix de peinture, avec 
logement au palais des beaux-arts. 

Oucq partit pour Rome en 1807, passa six ans en 
Italie, où il composa plusieurs grands tableaux qui 
répandirent sa réputation au loin, et il revint à Paris 
en 18iS. 

Napoléon était tombé, les alliées avaient envahi la 
France et la soi-disant Sainte Alliance avait créé le 
royaume des Pays-Bas. Ducq avait témoigné le désir 
de rentrer dans sa patrie. En 1815 il fut nommé pre- 
mier professeur a-l'académie des beaux-arts à Bruges* 
Ses productions ayant été justement appréciés aux diffé- 
rentes expositions, «1 reçut le titre de peintre du roi 
des Pays-Bieis et devint membre de l'institut royal, de 
Facadémie royale d'Anvers, chevalier de l'ordre dû Lion 
Belgique etc. etc. 
. Il mourut à Bruges, le 9 Avril 1829. 
' Le portrait de cet habile artiste, travaillant dans son 
atelier à Rome , se trouve dans le cabinet de M. Tan 
Huerne de Puyenbeke, à Bruges, vis-à-vis de celui du 
graveur De Meulemeester, dans les loges du Vatican* 

Plusieurs de ses compositions sont gravées dans lea 
AnnaJka du Musée de Parie ^ tome ix .et x (I). 

On trouve dans la collection de M. Steinmetz i 



(1) Dans les JÉnnaleBdtt sal&n dsGandf 18Î0, il y a une noftiee 
biographique sur. notre peintre , ainsi que sur plusieurs autres artiâ^ 
tes de Bruges, mais l*on y rencontre bien des erreurs de datef 
que nous avons rectifiées. 
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Brttg^éé, pii»iieoî*9 jio^téféuilles remplîi des études, des 
ci^oquid et des desàiiis dé cet artiste. On peut ainsi 
siiivre le prog^rès dé éon talent, depuis soti àmrëe à 
l'académie de Bruges jusqu'à ses derniers jours. Le même 
aitiatéur possède eii outre plusieurs études peints d'après 
liature , par Duéq $ pendant son séjour en Italie , et qui se 
distinguent par Une force de coloris et par une flaci- 
litë qui ne se rencontrent pas souvent dans ses tableauK 
achevés* Nous avons tlrèuvé dans le beau cabinet de 
M. Steinmetx dé notubréux dessins de Suvée , de Gare- 
lÉifn 5 de LejfiUbii , d'Odevaere et d'autres peintres 
BrugeoiSh 



Ifiittxt Cttmtlf * 



€it artL^e-av^ur vit le jour à Bruges » le 1 Mars 
17S0« Il était fib de Fiacre Ledoulx , conseiller^ éohevin 
et ehe&honime de la ville , et de daitie Rose Bouckaert. 
Ses parents s'apercevant de son goût pour le dessin, 
le destinèrent à devenir peintre, et il devint l'élève 
de Jean Garemyn; ensuite, il suivit les leçons de Mathias 
De Yisoh à l'académie, où ses progrès furent remar- 
quables. En 1755, il commença en miniature une col- 
lection de toutes sortes de mouches, scarabées etc. à 
laquelle il travailla pendant dix ans. L'éclat du colo- 
ris et la vérité de dessin de ces peintures, furent 
admirés par tous les connaisseurs. 11 déploya aussi 
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un talent remarquable dans la représentation des flenrs ,: 
dont il réunit , dans un grand volume , trois cent quatre- 
vingt-trois espèces exécutées avec une rare perfection.. 

Ledoulx avait une connaissance très approfondie de 
Faquarelle , et fit de cette manière plusieurs petits 
tableaux de genre. En 1747 et en 1751, il peigoit à. 
llhuile les deux grands tableaux que Ton voit à la. 
bibliothèque de la ville de Bruges, et qui représentent. 
Tun une vue du Spinola reye avec le bâtiment de l'aca- 
démie au fond, Fautre la place du Bourg. 

11 montra encore sa facilité en imitant sur toile et 
à l'huile les tentures en tapisserie , qu'il décorait de 
paysages chinois , et qu'il parvenait à exécuter avec 
tant d'art, que souvent les spectateurs étaient trompés, 
et prenaient ces compositions pour de la tapisserie 
véritable, tant la ressemblance était frappante. 

' Si Ledoulx se fut consacré exclusivement à la pein- 
ture, sans nulle doute il serait devenu un grand 
peintre, mais ami des lettres autant que des beaux- 
arts ^ il s'occupa de recherches sur l'histoire des pein- 
tres et de la peinture, et composa un' ouvrage sur 
les artistes dont sa ville natale pouvait s'enorgueillir. 
Ce manuscrit, plein d'exactitude et de notices inédite» 
sur la vie des sculpteurs, graveurs, et peintres des xyiii* 
ep XIX" siècles , appartient aux archives de l'académie 
de Bruges , et nous en avons extrait la plupart des 
renseignements que renferme le. présent volume. 



dtavi j^eerblocfc* 



Il naquit à Bruges le 10 Novembre 17S9 , d'un père 
qui exerçait l'état de boucher. 

Sa mère désirant que son fils embrassât un autre 
métier , le confia , à l'âge de neuf ans , a un barbouil-, 
leur nommé Jean Hoestenberghe » en le priant de pren- 
dre chez lui. l'enfant en apprentissage. Il fut reçu et 
employé d'abord à laver les brosses, à broyer les 
couleurs , et à les porter sur les échelles aux ouvriers 
qui étaient occupés à peindre les portes et les fenêtres 
des maisons. 

Dèslors la vocation de Beerblock se prononça, car 
dans ses heures de repos , il prenait des morceaux de 
planches on de toile et avec les couleurs de la bou- 
tique de son maître, n'ayant point d'argent pour en 
acheter, il peignait des tètes et de petites figures, 
qu'il cachait avec soin, de peur d'être grondé pour 
avoir gâté des couleurs. Le maître découvrit cependant 
nn jour quelques-uns de ces croquis, réprimanda ver- 
tement son apprenti qu'il accusait de vol et lui 
enjoignit de ne plus s*amuser ainsi, sinon qu'on le 
renverrait. 

Ce contretemps causa un grand chagrin à notre 
jeune peintre^ mais bientôt Toccasion se représenta 
de livrer carrière à son imagination. 

Depuis quelque temps il. avait été envoyé dans plu- 
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sieurs maisons, comme garçon barbonillenr, ponr peindre 
des plinthes, des armoires etc» lorsqu'on jour qu'il 
travaillait ches le vicomte De Yooght , celui-ci vit qu'au 
lieu de faire ce qui lui était ordonné, Beerblock tra« 
çait toute espèce d'ornements et d'objets de fantaisie 
avec beaucoup de bonheur. Étonné de tant de facilité , 
il questionna le jeune homme et découvrant ches lui 
une intelligence remarquable, il conseilla , à quelques 
jours de là , à Van Hoestenberghe , de Fenvoyer à l'aca- 
démie pour y suivre les leçons de Mathias De Vis€di, 

Cette faveur fut accordée à l'apprenti qui ê*«ff6qasi 
avec tant d'ardeur et de persévérance, 4fnCm 177â il 
remporta le premier prii^ de la composition, ou des* 
si» d'iipagination , d'après un sujet donné. Dèslors il 
commença a peindre divers petits tableaux d'un dessiii 
très correct, et d'un coloris vif et bien senti, Entr'autres il 
exécuta, en 1778, pour le curé de l'hôpital de St-Jean (1) 
une vue de l'intérieur de la salle des malades de cet 
hôpital, dans laquelle on voit la manière dont les 
secours leur sont donnés par les sœurs. Ce morceau 
est d'une excellente perspective, d'une bonne couleur 
et très-animé par un grand nombre de personnages. 
Il fit plusieurs autres tableaux pour Bruges* ** 

11 réussissait fort bien aussi dans la peinture à fresque* 
Malheureusement pour l'art , ce peintre n'ayant aucune 
fortune, fut obligé pour vivre, d'accepter tout ce 



(1) Cette institution est d*une ancienneté très reoalée, ear, d'après 
le manuscrit de Pierre Van Maele , on Toit que déjà au commence^ 
ment du xii» siècle, il se trouvait dans cet hôpital des frères et 
des sœurs pour soigner les malades, et qu'en 1188 Everard d'Avesnes, 
évéque de Tournay, leur prescrivit une règle. Voir notre Guide dan» 
Bruges y 9« édition, Bruges, 1839. 
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qui lui était commandé , et fat empéclié p^r I^ d^ap* 
profondir les principes de la peinture et de monter 
au rang où ses talents naturels, sa facilité ^ et son 
imagination auraient pu lui permettre d'aspirer. 

Il mourut subitement d'une attaque d'apoplexie, le 
10 Octobre 1806. 

Les tableaux de Beerblock étant peu nombreux, et 
bien peints, sont très-estjmés* 



Sxan^ùXB Httid^en* 



Ce grand peintre de portraits naquit à Bruges en 1770 , 
de François Kinsoen, maréchal très rénommé pour l'a* 
dresse . et la perfection ayec lesquelles il faisait des 

. ouvrages en fer, tels que grillages, balustrades, gril* 
les e(c. et de Jeanne De Slayer. 
Le p^re , pour encourager le goût que son fils mon- 

i. trait pour le dessin, lui fit prendre des leçons chez 
Bernard Fricx , l'un des sous-maitres de l'académie. Puis 

« il fréquenta les leçons publiques de cette institution, 

r et y fit de si rapides progrès, qu'après avoir remporté 
plusieurs premiers prix , il obtint enfin la médaille d'or 
dans la classe du modèle vivant. Son père voulant tirer 
parti du talent du jeune Kinsoen, le plaça alors chez 
N. De Grave, peintre en meubles et en bâtiments, où 
il travailla pendant quelque temps. 
Fricx et d'autres amateurs avaient reconnu les plus 
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belles dispositions çbez le lauréat et voyaient avec peine 
qu'on eut ainsi enterré ses talents. Ils firent des démar* 
éhes et engagèrent enfin le père à laisser cultiver le 
dessin et la peinture à son fils. 

Cette permission fut enfin accordée, et Kinsoen se 
mit à étudier jour et nuit , et se fit bientôt remarquer. 
Plusieurs personnes de Bruges avaient fait prendre 
leurs portraits par lui , mais il se sentait propre à monter 
pur un plus grand théâtre. Il se rendit à Gand, y 
travailla assez de temps pour réunir une 'petite somme 
d'argent, de là il partit pour Brui^elles où il s'arrêta 
aussi pour peindre divers portraits , et il put enfin 
exécuter son projet d'aller à Paris. Là il peignit d'une 
manière si supérieure la veuve d'un riche banquier , 
pommé Simon, que Suvée lui conseilla de l'exposer 
au public, ce qu'ayant fait, l'artiste reçut de tous 
côtés les éloges les plus flatteurs. La même année 
c'est*à-dire en 1799, on ouvrit à Paris un concours 
pour un prix de mille francs à décerner au meilleur 
peintre de portraits et quoique les concurrents fussent 
très*nombreux, Kinsoen l'emporta. 

Ses manières agréables et son talent l'ayant mis en 
rapport avAc une foule de personnes riches et influen- 
tes, il fut chargé d'autant de travail qu'il put en exé* 
cuter- et s'acquit une réputation étendue. En 1801 il 
épousa à Blois, Mademoiselle Le Prince, fille unique 
de l'architecte du roi, laquelle lui apporta une dot 
de dix mille francs de rente. 

Cette dame douée elle«même d^un talent des plus remar* 
quables pour le dessin, et d'un goût exquis, donna 
souvent à son mari des avis dont celui-ci sut habile* 
ment profiter. 
Kinsoen se fixa alors à Paris. 



» 
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Au salon de 1808 où il ayait exposé plasîears por-' 
traits de la famille impériale, la grande médaille d'oi' 
lai fut décernée et il reçut peu après sa nomination de 
premier peintre de Jérôme Bonaparte, roi de West- 
phalie. En 1810 il quitta la France pour suivre le roi 
Jérôme. €ette nouvelle cour rendit également hommage 
au talent de notre artiste, il y fit un grand nombre 
de portraits , et ne revint à Paris qu'après les désastres 
éprouvés par les membres de la famille impériale. 

Les divers ouvrages exposés par Kinsoen au salon 
de Paris de 181 4, 1815 et 1817, et particulièrement 
son tableau de BélUaire entrant dans sa famille pour 
être témoin de la mort de sa femme AntoninOy expirant 
de douleur^ tableau dont il fit don depuis à Facadé* 
mie de sa ville natale, le firent ehoisir par le minis- 
tre de l'intérieur pour exécuter un autre tableau d'his- 
toire; le duc d'AngouIème le chargea de peindre son 
portrait en pied, et le nomma peintre de sa maison. 
Louis XVIII fut si touché en voyant le tableau repré- 
sentant M°^° la duchesse de Berry tenant sa fille sur 
ses genoux, qu'il versa des larmes, et nomma immé* 
diatement Kinsoen chevalier de l'ordre royal de la Légion 
d'honneur. 

Quelque temps après, les portraits du prince et de 
la princesse d'Orange , lui valurent la décoration du 
Lion Néerlandais. Tous ces portraits se distinguent par 
un goût gracieux dans les poses, par un coloris moel- 
leux et brillant, et une ressemblance des plus frappantes. 
Il traitait d'ailleurs son genre d'une manière si large 
que souvent il en a fait des tableaux historiques. Il 
aurait également réussi dans ce genre élevé ; une par- 
faite entente de la composition et de la couleur, fpit 
regreUer à tous les amis des arts que son Bélisaire 



130 
foit la seule grande toile historiqpie qa*il ait laissée • 
n joignait anx brillantes qualités de l'artiste , toute» 
celles qui font aimer Thomme de bien. Simple et fa- 
cile dans ses manières^ il était plein de reconnaissance 
envers ceux qui Favaient obligé ; toujours prêt à ren- 
dre serTicCy il comblait les artistes et surtout ses com- 
patriotes de prévenances, d'égards et souvent de 
bienSetits (I). 

Le corps affaibli et usé par ses travaux assidus , et 
ayant peut-être le pressentiment de sa fin procbaine, il 
voulut revenir dans sa ville natale , où entouré des 
soins et des attentions de son épouse ^ de ses parents , 
de ëes nombreux amis et des artistes, il expira le 18 
Octobre 188Q. Les autorités et ses compatriotes à Tenvie 
rendirent aux dépouilles mortelles du grand artiste les 
honneurs qu'il méritait à si juste titre ^ et peu de jours 
après le superbe Requiem de Ghérubini, son ami, fut 
chanté dans l'église de Ste-Walburge , en mémoire de 
celui qui se concilia l'affection de tous ceux qui le 
connurent. 



CSastf^-l^ma ^itmttt. 



Il naquit à Bruges le 3 Décembre 1778 , de M. Anselme 
Odevaere, conseiller-pensionnaire et greffier criminel 



. (1) Voir le discours funèbre prononcée sur sa tombe par H. Denet, 
Mcr^taire de Facadémie des beaux-arts, le 31 Octobre 1859. 



■ 3, o:a'Ji'rA'-SïŒ. 
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da territoife du Franc , et de Marie- Anne De Bronwer* 

Encore bien jeune, on FenToya faire ses humanitëi 
au collège des Augustias, et comme il montrait de 
grandes dispositions , il fréquenta les leçons de Faea'» 
demie de dessin, j remporta successivement les prix 
des diverses classes inférieures et enfin le grand prix 
dans celle d'après nature, le 11 Juillet 1797. 

Alors il partit pour Paris, suivit quelques mots les 
leçons de Suvée et entra ensuite à l'école de David« 
En Septembre 1804 , il obtint le grand prix de peinture 
et le brevet de pensionnaire du gouvernement à Rome. 
Le sujet était la mort de Phocion. 

Comme l'on connaissait son projet de revenir à Bru* 
ges après oe succès éclatant, ses compatriotes lui pré- 
parèrent une entrée triomphale magnifique. 

Le 29 Octobre une garde d'honneur l'amena du château 
de Wardamme, où il avait passé la nuit, jusqu'à 
Steenbrugghe ; là il fut reçu par un cortège de Bruges 
composé de quarante-huit élèves de l'académie, tous 
en costumes et à cheval, d'un corps de musiciens, 
de plusieurs personnages allégoriques , et de plus de qua- 
rante voitures, remplies des plus notables de la ville. 
Le lauréat fut complimenté par le maire , M. le baron 
De Croeser, et par le président de l'aeadémie, M, Winkel- 
man , reçut une médaille et une chaîne en or , comme 
un hommage de cette institution à son talent , puis 
fut conduit en triomphe à l'hôtel-de-ville , où le maire 
lui présenta une théière, un pot au lait et un sucrier 
en argent, et l'invita à un splendide banquet de 200 cou- 
verts. Le soir il y eut illumination et feu-d'artifice 
sur la Grand'Place, et la fête se termina par un bal 
brillant où notre peintre fut reçu aux acclamations 
de f^ive Odevaere. 
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Peu après cette réception magnifique , le lauréat ré^ 
tonma à Paru, et Tannée suivante il se rendit en 
Italie, où il exécuta plusieurs grands tableatix. Ayant 
fait un séjour de huit ans dans la patrie des arts , 
Odevaere revit Paris et j composa divers ouvrages pour 
lesquels Napoléon le gratifia d'une médaille d'or. 

En 1814 9 il peignit pour le roi des Pays-Bas, un 
tableau représentant l'union d'Utrecht^ et Tannée suivante 
il fut nommé peintre de sa majesté. Travaillant avec une 
grande assiduité, il composa un nombre assez consi*» 
dérable de tableaux. Bruxelles , Gand et Bruges possè- 
dent plusieurs de ses œuvres. Ce peintre cultivait 
également les lettres et durant son séjour en Italie , 
il réunit les matériaux pour un ouvrage sur Tétat des 
arts en ce pays , depuis leur renaissance jusqu'à RaphaêL 
11 s'occupa de la composition de ce livre et de la 
traduction d'une vie de ce grand maître jusqu'au mo- 
ment de sa mort. H serait à désirer que ses héritiers 
missent au jour ce travail. 

Odevaere avait été nommé membre de l'institut royal 
des Pays-Bas et chevalier de Tordre du Lion Belgique, 
en 1816. 11 mourut en 1830, à Bruxelles. 

Dans notre Guide dam Bruges, nous avons indiqué 
les meilleures toiles que ce maitre ait laissées dans sa 
ville natale. 
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Ce sculpteur était fils de Charles Calloigne, maître 
Gharpeutier , et de Marie Van Honte: il naquit à Bruges, 
le 81 Mai 1775. 

Après avoir appris à lire et à écrire , il fut place 
par son père chez un potier, comme apprenti. Bientôt 
il montra un talent tout particulier en trouvant des 
formes plus élégantes, plus légères et plus gracieuses; 
mais il excita Fenvie du maître-ouvrier , qui cherchar 
et parvint à le dégoûter^ de sorte qu'un beau jour 
Calloigne ne retourna plus chez son patron • 11 s'amusa 
ehez lui à modeler de petites figures en terre, y 
réussit au point d'étonner les amateurs et les artistes qsi 
valaient le voir, et enfin, sans leçons et sans maître, 
il parvint à sculpter tantôt en pierre, tantôt en hou, quel*' 
ques-uns des modèles qu'il avait formés en terre. 

Voulant encourager ces heureuses dispositions, son 
père l'envoya à l'académie pour y apprendre les éléments 
des beaux arts, et le 15 Juin 180â, le jeune élève obtint 
un premier prix. 

La même année ^ l'académie de Gand proposa utie 
médaille de la valeur de trente livres de gros pour celui* 
qui fermt le plus beau buste de Jean Van Eyck, inventeur 
de la peinture à l'huile. Calloigne voulut prendre part à 
ce concours, et le 25 Juillet 180â la médaille lui fut décer- 
née pour son beau travail. Le â8, il arriva par la barque- 



^atoba bDttbtamh, 



CiTTE habile artiste en tapisserie Aaqpiit à Iseghem, 
dans la dernière moitié du dix-huitième siècle. 

Elle ëtait la fille d'un aubergiste et par son habileté 
singulière dans les ouvrages d'aiguille, elle parvint, 
encore bien jeune , à se faire remarquer , et exécuta des 
tapisseries qui non seulement lui valurent des éloges des 
peintres , mais qui firent encore l'admiration des étrangers 
qui venaient visiter la maison de son père. Douée d une 
intelligence remarquable, elle apprit en peu de temps 
à lire et à écrire le flamand, le français et l'anglais. 
Après la mort de son père et de son frère unique, 
chanoine de l'église collégiale à Gourtrai, elle se retira 
dans le couvent des religieuses établi à Iseghem, où 
elle se mit en pension. 

L'excès du travail affaiblit son corps et enfin sa rai- 
son , et après une assez longue maladie , elle mourut en 
1801, et fut enterrée a côté de son frère. 

Ses ouvragas furent vendus après sa mort ; voici l'indi- 
^tion des principaux: 

1® Un Turc à mi-corps , de grandeur naturelle , acheté 
par M. Désiré Van Huerne. 

â<* Un saint Jacques dans les mêmes proportions que 
le morceau précédent. Acheté par le même. 

d<* Un saint Paul, de même dimension. Cette pièce 
fut transportée à Louvain. 
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4<* Un vieillard vêtu d'an habit poarpre et copie d'après 
Rembrandt. Acheté par M. Joseph-Ântoioe Yan Huerne 
leigneur de Schiervelde. 

ô° Uns Vierge à mi^corps» de grandeur naturelle, 
aussi transportée à LouTainé 

6** Douze pièces représentant divers sujets, paysages^ 
figures, fruits etc. 

7"* Trois sujets de petite dimension , travaillés sur soie f 
au petit points représentant des quadrupèdes. 

8® Douze grandes chaises portant sur les dos , brodée 
en tapisserie > la représentation des douze apôtres. Les 
autres parties de ces chaises étaient ornées de magni^ 
fiques bouquets de fleurs. 

Elles furent vendues à une personne de la commune 
de Meulebekcé 



4nin 3mbttt 



Il naquit en 1704 ^ dé Joseph-Charles Imbei't des Mot-* 
telettes et de dame Isabelle Rotsaert. Dès son jeune 
âge il montra un goût décidé pour le dessin, en apprit 
les éléments du peintre Garemyn, et continua à cul- 
tiver cet art durant tout le cours de ses étudcfs, qu'il 
acheva avec succès. 

Il eut alors l'idée d'embrasser l'état monastique et se 

rcfndit en France, dans' un couvent de capucins* La* 
Galbrib. 9 
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fémltt&m ftwiÇâlM Fayant forcé de quitter cette câr« 
vière, il retint dans sa Yille natale et 1*7 maria à M"* Marie- 
Anne De Stoop. 

Tonjonra fidèle anx lieanx-arts , il deaâna beaucoup 
au pastel d'après nature, s'adonna ausat à la peinture' 
à Fliuile, et se montra surtout liabile à copier les 
compositions des bons maîtres, et i restaurer arec un 
grand talent les tableaux endommagés. 

A la distribution des prix de Facadémie de Bruge», 
en 1800 et 180S, il exposa quelques-uns de ses ouvrages , 
entr'autres une couYcrsation de paysans d'après Til- 
bourg, et une pièce de firuits d'après Van Den Bronck. 
Madame Bonaparte, épouse du prmnier consul, se trou- 
Tant à Bruges en 1808, lut si charmée de ce dernier 
tableau, qu'elle voulut en faire Facquisîtion. Le peintre 
lui en fit hommage et le tableau fut transporté à la 
Malmaîson, où les connaisseurs le prirent pour un ori- 
ginal. A la mort de Joséphine , son fils Eugène Beauhar- 
nais le fit emmener avec toute la galerie, à Munich, 
où il se trouve encore. 

De 1808 à 1811 M» Imbert ne cultiva plus guère la 
peinture, ayant été nommé juge du tribunal de 1** instance 
à Bruges. Dans les instants que lui laissaient ses occu» 
pations judiciaires, il travaillait à une biographie générale 
des peintres. Sorti de la magistrature en 1880, il reprit 
avec ardeur ses pinceaux et joignant la théorie à la 
pratique, acheva 1^ deux premiers volumes d^ sa, bio* 
graphie des peintres, qu'il voulait publier p^r 9ouAcn|pti^% 
et dont parut un prospectas détaillé , renferjmai^t we foule 
de irenseignenieiDjIs curieux. La mort vîni le sa^ir an sfii- 
lieu de ses travaux, le â7 Février 1837, laissant après lui 
uue belle colleotioii de gravures, de tableau:^, et «ue massa 
d<i notes pour l'achèvement de son ouvrage» qui serait 
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▼ona remplir uoot lacane imporlanto dans nùstoirt 
de Tari et des artistes. 

n est à espérer que son fils, M» Charles Imltert, qu 
déjà s'est fait an nom par la publication de son ^tla$ 
hiitoriqUe et généalogique ^ ne laissera pas inaobevée 
l'œuvre de son père. 

lU* Joseph-Henri Imbert était n^embre de la aocîëlé 
des beaux-arts et belles lettres de Gand, de Tacadé» 
mie royale d'Anters, et de Ta^adémie royale d'Amaterdao^t 
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It naquit à Bruges, le 28 Avril 1771^ de parents 
peu ikvorisés de la fortune, fut placé, encore jeune, à 
Técole Bogaerde^ s'y fit remarquer par son intelligence 
précoce et y remporta successivement la plupart des 
prix. Par ses succès il mérita la faveur de pouvoir 
faire gratis ses études au collège des pères Augustins. 
Lorsqu'il eut terminé ses humanités, son père le mit 
en apprentissage ches le sieur Geuns^ maître-orfèvre, et 
il put suivre , le soir , le» leçons de Facadémie de dessin. 

Après six ans d'apprentissage chez son patron Foiv 
fèvre, et après avoir travaillé pendant encore deux 
années chez le sieur Mys , autre orfèvre , De Meulemeester 
perdit s<m père et commença à graver, pour vivre, 
des cachets , des vignettes , des cartes gé<q;raphiqaes etc. 
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|l6 M^ulmaeeeter «e» toiijoafs eomiHë ^àmi les gàà-*^ 
lep plu» oélèbrof de fEurope, n étatt exœltent 
iloaiiilftteor4 e( a UKSoIrë par tes copies des loges, conAiM 
if tait gronda sa oorrection de style, sa pureté de des* 
$m9 •• yëri0 et SQu ^u<etit9de d^Pi» l'e^piiBssioiif 
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Csff architecte remarquable, né a Ostende en 178S, 
vint de bonne heure étudier le dessin à racadëmio de 
]lruges , où il déTcloppa beaucoup de talent et de facilité. 

Après avoir suivi durant quelcpes années )es leçons 
avec succès, il alla se perfectionner à Paris où il fut 
reçu à l'atelier de M. Percier* Il remporta successi- 
vement plusieurs prix à TacAdémie impériale, et enfin 
en 1819) le grand prix d'architecture lui fiit décerné 
avec la pension du gouvernement à l'académie de France 
ii Rome, En Italie, il recueillit un grand nombre de 
dessins d'après les plus bean^ res^s des monuments 
antiques, encore existants. 

Avant de retourner dans sa patrie, il s'arrêta à 

Pe Busscher, compatriote et ami de notre artiste. Gomme lesdétaiU 
de oè yolume curieux et assex rare, sont basés la plupart sur d^ 
pièces authentiques dont la position de Fauteur Ts mis à même de 
f^entourer , nous avons préféré en extraire ha faits les plus faillanti 
plutôt ({ue de suivre des i^uides moins sûrs. 
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Pinm et jr ftl |;raver ^apès set diSMiiiSj le piAiM 
Manimi, ouvragé magnifique, çontenaiil tout les dé» 
iaib de ee bel édifice, mcsiurés ayec la ploa grande 
exiaotitiide. 

Revenu en Belgique ^ il exécuta enli^autret travaut 
temarquables I la porte Guillaume, devant Tune des 
entrées de la ville de Bruxelles, et devint bientôt mem- 
bre de plusieurs académies et de la 4* classe de l'insti- 
tut (l)i 

Depuis la révolution qui engendra notre indépendance, 
Suys a été nommé architecte du roi Léopold, et a été 
chargé de la direction de plusieurs travaux importants. 



perre-3ran %t iUlamgn^k 



Est né à Bruges au mois de Juillet 1798 , de Pierre- 
Bernard , tailleur, qui destina son fils à l'état de ta- 
pissier , mais ses dispositions pour le dessin firent qu'on 
l'envoya à l'académie dès l'âge de 13 ans. €omme toute 
la journée du jeune homme était prise par ses occu- 
pations chex le mattre-tapissier son patron, il employa 
une partie des nuits à dessiner , ou se levait en été 
« deux heures du matin , tant était grand son désir de 
faire des progrès dans l'art qu'il affectionnait par dessus 



(1) Voir les Ânnak* du Sakm (h Gand , do 1820, paf« 6S. 
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(ont. M. Odevaere ayant tu de jei defsins fiiit 
des tableanx de Dncq , chei M. Yan Hnerne de Pnyen- 
beke, fat frappé da. talent qn'il y découvrit et engagea 
De Ylamynck à copier an crayon on de ses tableanx* 
n le fit et partit ponr Bruxelles , après avoir remporté 
plusieurs prix à l'académie. U demeura deux ans dans 
la capitale du Brabant , étudiant et travaillant dans Fate^ 
lier. d*Odevaere , où il commença, d'après le tableau de- 
ce maître , le dessin de Raphaël présenté au Pape - 

4ules II, 

On loi avait oonseillé plusieurs fois de se livrer à la 
gravure à laquelle son talent paraissait én^îneniment pr(h 
pre; il se mit donc à apprendre cet art, seul et sans 
maître, et s'esseya d'abord à l'eau-forte. En 1818, il 
visita la Hollande, ayant accepté de diriger Texposition 
du tableau de M. Odevaere, représentant la bataille de 
Waterloo. L^ reine des P^ys-Bas avait exprimé la plus 
haute ^estime pour des dessins de notre artiste qui lui 
avaient été présentés, et le gouvernement lui accorda 
400 florins par an , pendant deux années. Avec ce sub- 
side il se rendit a Paris, à son retour de Hollande, 
et fut présenté à Dien qui liii promit ses oonseib. Alors 
De Ylamynck continua dans le silence d'une profonde 
l*etraîte, son éti|de de la gravure, ne cessant point ce- 
peudant de dessiner avec ardeur, Aussi se perfectioi|iia'4*ï 
il au pqint que, lorsqu'on vit à la Haye son .dessin de 1^ 
bataille dp Nieuport, le gouvernement lui donna une 
nouvelle gratification pour d^nx années, mais cette foi4 
diî 500 florins par an, 

La preœière planche gravée qu'il exécuta , fut le Nar-- 
cissc , pour laquelle la ville de Gand où il l'exposa , 
lui accorda uue médaille d'honneur, 

Poveuu fk Bruxelles, après ses deux années d® séjour 
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à'Pàris, De Vlàmynck grava Phèdre et Thëséé, d'après 
Odevaere, puis, en 1827, un concours ayant été ouvert' 
à Bruxelles, il y remporta la médaille d'or pour le' 
portrait gravé de Raphaël d'Urbin. A Foccasion d'une' 
indemnité qu'il obtint à Anvers de la société des beaux 
arts, pour un portrait de Rembrandt, il arriva une cir- 
constance assez singulière. Il avait envoyé son œuvre, 
sans se faire connaître. Les juges, parmi lesquels se 
trouvait De Meulemeester , après avoir bien examiné la 
force et l'énergie déployés dans ce portrait y soutenaient 
qu'il ne pouvait être attribué au burin d'aucun graveur* 
Belge, comme sortant tout-à-fait du genre connu, de' 
ceux qui étaient en réputation. Après de longues dis- 
cussions, Odevaere donna la preuve qu'il était de De 
Vlamynck, et l'indemnité lui fut accordée. 

Depuis 1833, il cultive la lithographie avec grand 
succès, et^a produit les ' portraits en pied du roi et de 
la reine des Belges, les tricheurs et les buveurs, d'après 
deux tableaux de Van Oost, le portrait en pied du cé^ 
^èbre graveur de Meulemeester etc. 

En 1835, il commença la gravure du grand tableau 
de l'Assomption , de Rubens , à Anvers, et a repris au- 
jourd'hui l'exécution de cette œuvre , suspendue pendant 
quelque temps. Le gouvernement Belge y a souscrit 
pour la somme de 1000 florins. La gravure de la ba- 
taille de Nieuport qui était aussi restée là , par suite 
des circonstanoes politiques , va également être terminée. 
A l'exposition de Bruxelles de 18S6, il lui fut accordé 
une médaille d'honneur, et une indemnité de 600 francs, 
et à l'exposition de Bruges de 1837 , une médaille d'ur 
lui fut encore une fois décernée pour les divers objets 
qu'il y envoya. 

De Vlamynck conserve une collection peut-être unique, 
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•i mkBûi maU «n oJmimI de teUatuc, cTcft edb 4e <oae 
•et grandb detsint, qui te compotant de nx portnite, 
de la bataille de NieaporC d'ainif Oderaere , du eeit- 
fODoemeiil de Chariamagne , de Raphaâ ptéienCé aEtt 
Pape Jolat n, et d'âne deioente de Croix, tovi troia 
faprès le même peintre; de la Soianne anrpriae par 
ka deux Tieillaids , d'aprèa Miéris, d'un Oiriat et la 
Madeleine d'après Corre|po, d'Allen Mao-Anlay d'aprèa 
De Keyier, >t de «pelqnes autres. 

M. Van Haeme de Pnyenbeke possède une domaine 
de dessins de notre artiste, la plupart d'après des oom- 
positions de Yan Oost. 



3ii0ii0tt Hou 9e 0teetie«^ 



Cl peintre de paysa^^ est le fils de François Van De 
Steene, notaire à Bruges, et naquit le S NoYembre 
180S» n reçut les premières leçons de dessin de son 
père, et de François Simonau, peintre de portraits « 
actuellement établi à Londres. Ayant fréquenté ensuite 
pendant deux ans Facadémie de Bruges avec grand sue* 
ces, il remporta enfin , en 1818, le pronier prix, dans 
le dessin d'après le modèle Ti?ant« A la même époque 
il commença A s'exercer A la peinture A l'huile, sans 
autre maitre que son amour pour l'art et sa yoeation 
déterminée. Quelques amateurs , en voyant la copie qu'il 
avait faite d'après un tableau d'an mtitre hoUandais, 



rmm^msà 4l ptmt^ «Pàpres l^^tWèê. tim "De SIèëfttt 
suiTit ce conseil, étudia pendant trois aiihëéé kVbc lÂrd^tf^^ 
^8 se Mit & peiMré qnèlqties Vlteé de tille qui forent 
trèâ jgéUÎëès dëji ècmhaissétirs ^ àcslfieléés atec emj^nett^ 
sèment. Comme ses nombreuses études d'après nature lui 
araient donné un talent particulier pour la représentation 
des arbres et des terrains accidentés , il abandonna son 
premier genre, et se livra an paysage, dans lequel il 
déploya une grande fermeté de louche > en même temps 
que beaucoup de fraîcheur de coloris. Sa réputation 
s'accrut, et des amateurs d'Angleterre et de Hollande 
Tinrent lui acheter ses productions* 

En 1826,, Van De Steene fit un voyage en Italie, séjourna 
plusieurs nioîs à Rome, visita Naples, Salerne «t Pës- 
tum , ne perdant aucune opportunité de se perfectionna 
en prenant des esquisses de la nature «uave et brillahttt 
de cette patrie des beaux-arts. Avant de se rendre k 
Paris il parcourut aussi la Suisse et revint enfin -en 
Belgique, riche d'uile foule d'observations, et d'idééi 
heureuses que l'étude seule des lieux peut inspirer. 

n exécuta alors plusieurs tableaux qui furent admi- 
rés aux diverses expositions où ils parurent; et qui 
bientôt allèrent faire l'ornement des cabinets de Gand , 
de Liège, d'Anvers et de Bruxelles. 

Van De Steene choisit cette dernière ville pour sa 
r&idenoe habituelle* 

Dès 1817 ) il avait commencé l'étude de la lithographie 
dont il apprit les principes du frère même de rinven-* 
tëtir, et qu'il introduisit le premier en Belgique, En 
]8â0, ses succès en ce genre lui valurent deux médailles 
que lui décerna la ville de Gand , mais bientôt la lithogra^ 
pfaie ayant été cultivée par une foule d'artistes de tout' 
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gemre, Van De Stoene rabandonna pour «'adonner entière- 
ftient à la peinture. 

Par une constante application, il est parvenu à aef 
placer au rang des meilleurs paysagistes de la Belgi(jue« 



^tan-f^a^f^tisU VivAi. 



CiT arobitecte, né à Bruges le IS Décembre 179t, 
est le fils d'un menuisier anglais , qui était venu s*éta^ 
bllr en cette ville, et y conserva le nom de £ngeUchê. 
Schrynwerker* 

Dès rage de 8 ans, le jeane Rudd fut admis à fré** 
quenter les leçuns de l'académie à cause des disposi- 
tions qu'il montrait. Ses progrès furent si constants quo 
Jusqu'en 1810, il rerapoDta tous les premiers prix. Vers 
ce temps , s'étant uni à quelques autres artistes , il allait 
fréquemment étudier le paysage d'après nature , et tous 
ensemble revenaient travailler et causer de l'art che% 
un peintre-décorateur, nommé Van Houtte^ où ils avaient 
établi une sorte de petite académie . d'amateurs. 

C'était surtout l'étude des bâtiments et de l'arcbiteo-^ 
ture qu'affectionnait notre artiste. Un concours ayant 
été ouvert à Bruxelles en 1818, il y obtint le second- 
prix , et l'année suivante il remporta le premier , au grand 
concours d'Amsterdam. Plein d'un ardent désir de se 
perfectionner dans son art, par la vue des beaux monu-, 
ments de l'Italie, il demanda, en 1822, au roi la pen- 
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«ion pour faire ce Toyage, mais il ne put l'obtenir^ 
toutes les fstveursy à cette époque, étant reserrées aux 
Hollandais. 

Déçu dans cet espoir , il voulut se pénétrer des princi- 
pes de cette noble architecture dite gothique dont il 
avait encore sous les yeux tant de beaux restes, dans 
sa ville natale, et avec une persévérance qui ne peu^ 
être appréciée que par ceax qui en ont été les témoins , 
il se mit à mesurer avec la plus scrupuleuse exactitude 
et souvent au péril de sa vie , les tours, les façades, les mau- 
solées, les monuments de tout genre qui rappelaient 
l'antique splendeur de Bruges, puis revenait chez lui 
exécuter ses dessins destinés à mettre ces modèles de la 
science de nos pères, en architecture, à Fabri des coups 
du temps. 

Afin d'avoir seul le mérite tout entier de l'ouvrage 
qu'il voulait publier y il commença à étudier, sans maître, 
la gravure sur métal , et fit des progrès tels , qu'en 
1824, il put livrer au public la première livraison de 
sa CoUection de plans j coupes, élévations, voûtes, plafonds^ 
etc. des principaux monuments d'architecture et de sculpture 
de la ville de Bruges, depuis le xiv^ jusqu'au xvii* siècle ^ 
grand in-folio avec tewte» 

Rudd eut à cet ouvrage une foule de souscripteurs 
en Belgique, en France et en Hollande. Le ministre 
Falck auquel il était dédié, fit offrir à l'auteur > en 1437» 
la place de directeur ' de l'académie de la Haye > mais ; 
cette proposition ne fut point acceptée. 

' Avide de mener à fin sa belle entreprise , notre archi- 
^ote continua son travail avec ardeur et d'année en 
année fit successivement paraître une nouvelle livraison. 

Cependant Galloigne, directeur des travaux de la ville, 
étant mort, Budd fut appelé, en 1830, à remplir ces. 



Cp90ltotu» el O0lle foi» 9 aooepta, pAm«q%*4 evojj^ 
qjoe eetto piano nq fmiiè^eraît poi^t de finir «flk 
<M)llection dont plusieurs autres dessins étai«i||, 4éj^ 
ptâÉs. Malhenrenflâoimt poftf ce. projet» k tércijSK^oia 
qui sëpara à jamais la Hollande de la Belgique, ^çll^Mi» 
et las circonstanoea autant qi^e le nombre de spoicrip* 
teoM qu'elles lui firent perdre > anét^eiit cette puVli^ 
catkm qui n'avait encore que quatre UvraJ^pi^* 

Depnii plus de vingt ans que h^4A tp^rcQ V4^t. 
d'-arohitecte à Bruges , il n'a cessé dô donnf 9 d^ pre^* 
Tes de goût et de talenta, et quoique preaqpiQ loua set 
BMiments soient absorbés par les devoirs de aa place, 
il parait qu'il est sur le point de publier le Qv^quitoe 
cabier de sa coUecttony impatiemment at(^P9d« depuîa 
longtemps par tous ceux qui savent apprécier, les fpt^ 
cievses et pitt<Mresques constructions dai mof^n-hg^* 



^OBtf^ tX^QXimtmxt- 



■h naquit à Bruges le If Janvier 1784. SoA pàrei» 
négoeiant ea toiles , aurait désiré lui ouvrir la carrièro 
des emplois administratifc et ppur cela voulut lui duo» 
ner une bonne éducation. Rendant six ans, le jeune 
WarKnoourt fréquenta l'éoole centrale de sa ville natale, 
et montra dès lors un goût prononcé pouv lo dessin 
et la peinture, maia ee goût fut constamment contrarié, 
quoiqu'il ne fil que s'aoeroUre par lea leçona qu'il recevait 
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i Facadémie. Comme ri tout avait conspiré pour le détonr- 
ner de sa vocation, au moment où il avait nn espoir 
fondé de remporter le premier prix dans le dessin d'après 
le modèle vivant, ime fluxîoii s^r les yeux rempèeha 
de concourir. 

Lorsqu'il fut guéri ^ il continua à se livrer avec ardeur 
à son art chéri ; mais pour satisfaire à la volonté de son 
père, il devint employé dans un bureau de Fenregis* 
trement. Enfin vers 1809 , la garde nationale de Bruges 
ayani été appelée à faire partie de Farmée active , War* 
lincourt qui avait de la répugnance pour l'état militaire 
se rendit à Paris, et par Finterventioa de quelques-una 
de ses amis de Rruges auprès de M. le préfet ChauveHn ^ 
auquel il avait fait hommage de deux ou trois grands 
dessins^, on n'inquiéta pas davantage notre artiste. Il 
continua à habiter la capitale, y fréquenta pendant 
psès de deux ans Fatelier de David, s'appliqua ensuite 
à l'étude de la perspective et s'adonna entièrement au 
genre des intérieurs qu'il exécutait avec un rare talent» 
Gand et Bruxelles ont admiré plusieurs fois dans leurs 
expositi<ms publiques des vues des musées royaux, trai* 
tés par lui d'une manière supérieure, et en 183^ el 
1838 , les commissions pour l'encouragement des beaux* 
arts en ces deux villes firent Facquisition de quatre 
ou cinq des tableaux de Warfocourt» 

Quoique ayant à Paris son séjour habituel , il vint revoir 
de temps à autre sa ville natale et dernièrement il a 
peint Finténeuit de la cathédrale de 8t-Sauveur, com- 
position qui attira les regards de la foule à la grande 
exposition ie tableaux anciens ieC modernes qui eut lieu 
à truges çn 1887. 

Peu d'artistes ont déployé plus de science que lei^ 
dans la eomn^issance si difficile de la perspeotive. 



/ran(0t0 Bt i^mit 



, Na à Bruges le â Octobre 1786, ce graveur firéquenUi 
les leçons de racadëmie dès Tâge de douze ans, et 
montra de si heureuses dispositions poor les beaox-arts, 
qu'en même temps qu'il faisait des progrès rapides 
dans le dessin , il apprenait encore la gravure sur métal 
et sur bois , de son frère Jean , ( très bon graveur , mort 
a Paris ^) en 1801, et Fart de modeler des figures, du 
sculpteur GalloignOé 

Après avoir remporté divers prit à Facadémie, il 
mérita enfin, en 181d, celui pour le dessin d'après le 
modèle vivant* 

De Hondt s'était senti une vocation particulière pour 
la gravure et la ciselure , et il s'était livré à des étu-* 
des spéciales sur celte dernière branche* 

Plein de goût et travaillant avec une assiduité infa-» 
tigable, notre artiste se fit bientôt connaître par une 
quantité de productions de divers genres qui lui attirèrent 
les éloges mérités du public. Marchant sur les pas des 
Papillons, des Caron, des Millière, des Béugnet, il 
exécuta successivement plusieurs médailles , des gravures 
sur bois, des objets d'orfèvrerie ciselés, etc. 

i£n 1821, la société royale de Bruxelles pour l'en-' 
couragement des beaux-arts ; lui décerna le prix pour 
la gravure en bois, et le 81 Octobre il fut ramené en 
triomphe dans sa ville natale ^ et. félicité par la direc 
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tion de Facadémie en corps , qui lui offrit nne nfédaffle 
d'honneur, comme marqae de sa reconnaissance et de 
sa satisfaction. 

La même société royale de Bruxelles , lui accorda 
enccnre une fois la palme pour la graviire en médaille, 
an concours de 18S4. 

La pureté de dessin , le style életé, la hardiesse dn 
trayail ^ et Fharmonie de toutes les parties, furent les 
qualités qu'on remarqua dans quelques ouvrages de 
ciselure qu'il fit vers cette époque , surtout dana une 
ùhire céleste, destinée à orner la chaire de Téritë de l'église 
d'Everghem^ et dans l'exécution de laquelle De Hondt sut 
joindre les beautés du bas-relief aux grâces de la ciselure. 

Lors de l'exposition des produits de l'industrie Belge 
en 18S5, il mérita la médaille en bronze de première 
classe peur divers objets d'orfèvrerie. Deux ans après , à 
l'exposition de Bruges , un Christ en croix , ciselure en 
argent, et un calice, aussi travaillé en argent, attirè- 
rent les yeux des connaisseurs et lui firent de nouveau 
décerner la médaille d'or par les juges du concours. 

Parmi le grand nombre de médailles exécutées par 
De Hondt, on remarque surtout pour le fini du travail 
et la noble simplicité de la composition celle en com- 
mémoration du concordat entre Guillaume I et le pape 
Léon XH, celle en or offerte i l'oculiste Fierons à Beervelde 
comme gage de reconnaissance de deux mille aveugles 
pauvres, auxquels il avait rendu la vue gratis, celles 
frappées en commémoration des services rendus à Fhu- 
manité et à la religion pa^ feus MM. Goethals , Triest , 
Ryckewaert et Van Den Driessche à Gand , et celle 
pour Finauguration du roi f^opold en 1831 , qui fut offerte 
par l'artiste même à ce monarque ^ lors de son arrivée 

à Bruges. 

Galbrib. 10 
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n M à venàwqutfr ifàit c*«it le tfeiil momuiieiit 4e 
es |[«Bre i|U«iMCeiirifttif«iiieiità Té^ûxm du roi Léopold. 
Cette médaille remporta le prix au concours oaTert à 
Gafeid tftk IMS. 

Eii IftSl, De Hmdl fiit nomnlé {pmvear de la ville, 
et en 1824 , membre de la cbmmiMieii d'inspection pour 
lei objets d'arts el les monnnienCs. 

€ràoe à «es eflbrts «t à son talent ^ lé tràTail en bosse , 
le baft^reMef en métal et la cisélnrio, pourront digne- 
ment reprendre « i côlé de la peinture et de la sculpture , 
le rang qu'ils méritent: le peu d'encouragement que rd- 
çiii^efift, dans notte sièdé, ces branches 6i difficiles des 
beanKHarts, a ftil qu'on les à négligées (1). 



^Ubttt''2^ctinsB^Stm^m (B^regortM* 



Il naquit à Bruges vers l'an IT^S, de parents sans for- 
tune, et ne commença l'étude du dessin à l'académie 
de cette ville qu'à Tâgé de 17 ans. Néanmoins doué des 

(1) Cette nottee ^étsit écrite lorvque nons avons tu la médaille qae 
Tient de frapper X» De Heiidt^ et qui a été offerte à M. WHliam 
Chantrell par. Ite margailliers de St-Sanveiiir pour lé aile «t raetfr- 
Tité qii*il a déployéi lora de la réconstroction do la toiture inceat- 
diée de la cathédrale. Cette médaille surpasiant encore les antrea 
par la perfection du dessin et du travail , nous stous cru devoir 
en faire mention, et la recommander axuC amateun de beaux typea. 



plu» heureiues di^posUionia » il fit d^ piQ^rès. rig[iid9# 
et remporta, saccessivemcipt h^ prU 9e la figfure^ diç 
la l^QSJie, de h compositiQB, et d'après le mp^èto 
vkai^t. Qadc[m98riui8 de aes çeixipatriptea , i^réciant 
la Tocatioii du jeune homiaB , lui proQiiMrèrçnt l^a fQndi 
nécessaires pooir i^ler cpptiaiier ses études à PaiTMi ®^ 
il partit pour cette TÎU^t ver» )802, 
. Là il fut adfnis 4a«s Fatelier du çélèibre David, où 
il ne tarda poiat à Cuire de ocayeaux profsèa? Trois 
ans après il {dt aduûs. à concourir pour le grand pri^< 
de peinture auquel était attaché la pension pour aller 
étudier à Rome» Le sujet était le retqnr de l'enfant prodi^ 
gue. Malheureusement Gregorius qui n'avs^ pas une santé 
hien forte, tomba malade au bout de quelques moi^ 
de travail, et fut obligé d'abimdonner son tableau aw 
deux tiers tenniné« Dès qu'il fut rétabli, il reprit ses 
pinceaqix, et s'occupa surtout à peindrp \e portrait; il 
fit aussi beaucoup de dessins pour plusieurs collections. 
C'est égalemept à cetta époque qu'il s'appliqua partâf;u- 
lièrement à se perfectionner dans son art, par ses étur 
des d'après les statuea antiques, en mén^e temps qu'i) 
se rendait asseï fort dans les connaissances anatomiques , 
cpnnaissances ai nécessaires aux peintres et trop souvent 
négligées. 

Vers 1807 il revint visiter sa ville natale , où sa 
réputation l'avait précédée, et y exécuta plusieurs beaux 
portraits, entr'autres ceux de M. Dieryckx, régent de 
l'école Bogaerde, de M. De Genellis etc. 

De retour à Paris, il continua à travailler avec ardeur , 
et, en 1814, il fut du petit nombre de ceux qui reçu- 
rent des médailles d'encouragement à l'exposition du 
salon de cette année. Sa réputation avait beaucoup grandie 
i cette époque et il fut chargé de faire plusieurs por- 
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îf9liB en pied, tels qae ceux de Pemperenr Napoléon, 
d'an ténatenr, ensnite de Loais XVIII, de Charles X, 
et de Lonis-Philippe d'Orléans, le roj actnel, pour lecjnel 
il travaillait depuis plusieurs années et dont il reçut dif- 
férentes marques de bienveillance. 

Nous connaissons peu les autres ouvrages qu*il fit à 
Paris, pendant près de SB ans qu'il y demeurifL. 

En 18S5, des propositions lui furent feûtes par M. le 
vicomte de Nieulandt, un des directeurs de l'académie 
de Bruges ; en conséquence il revint dans cette ville aa 
mois dé Novembre , et toi nommé immédiatement après 
directeur de cette belle école, et professeur principal. 

Le seul portrait que Gregorius composa depuis son 
retour, représente M. le vicomte deNieulandt en sa qualité 
de chef-boinme de' la . confrérie des tireurs d'arc de 
St-André. Ce portrait réunit, à une grande ressemblance, 
des qualités de dessin et de coloris qui sont généralement 
admirées. 

Il y a environ deux ans que notre artiste commença 
le portrait du chef-homme d'une autre confrérie, mais 
}a douleur qu'il éprouva peu après de la perte d'une 
pieuse chérie, l'a empêché jusqu'ici de le terminer. 

Gregorius doit être compté au nombre des meilleurs 
peintres de portraits de l'époque actuelle* 



JfxM^oxf-Xwxtx ^xatt 



Naquit à Ândenaerde au mois de Dëcembre 1772, 
d'ane famille d'artisans. Il avait un ^oût si prononcé 
pour la gravure que dès l'âge de neuf ans, il s'es- 
sayait à graver sur les cuivres de la boutique de son 
père. Ayant obtenu plusieurs médailles pour le dessin, 
dans sa ville natale, et ayant en outre fait des progrès en 
gravure, il alla travailler à Gand. Comme à cette épo-^ 
que il n'y avait point de graveur à Bruges, l'orfèvre 
Mys, établi en cette ville, vint le trouver à Gand et 
l'engagea à travaiRer auprès de lui. Praet n'avait encore 
que 19 ans alors. Durant ses heures de loisir, il allait 
dessiner d'après nature à l'académie, et ainsi ae per- 
fectionna beaucoup dans le dessin , cet art qui forme 
la base de la gravure. 

Ainsi que nous l'avons dit, il était le seul qui grava 
à Bruges lorsqu'il y arriva. A l'âge de S5 ans, il s'éta- 
blit pour son propre compte et épousa une demoiselle 
Thérèse Leroux. 

Dès lors il forma plusieurs bons ouvriers orfèvres , 
fut nommé essayeur du bureau de garantie des matières 
d'or et d'argent, à l'organisation en Belgique de ces sortes 
de bureaux , et remplit cette place pendant dix-huit ans. 

Entr'autres objets d'art qu'il exécuta, il faut surtout 
remarquer un magnifique ostensoir dont nous parlerons 
(out-à-l'heure , et un très -beau pied de croix, placé 
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aajoordliQi daos l'ëgliae de Ste-Walburge à Fumes. 
L'artiste envoya ces deux pièces à une exposition qui 
eut lieu à Harlem et ils lui valurent en ce pays une 
médaille. La ville de Bruges lui décerna également une 
médaille en argent A l'occasion du prix remporté en 
Hollande* 

A cause de son talent dans la gravure. Ton songea 
à l'employer à la monnaie à Bruxelles, la place lui fut 
même promise et il eut une audience du roi Guillaume 
A cette occasion, mais la faveur intrigua et la place 
fut donnée à un autre. 

Par un concours de circonstances trop long à détailler 
et qui n'appartient point à notre sujet, tout le mérite 
de François Praet comme artiste ne trouva point assex 
souvent l'occasion de se produire au grand jour, cq 
qui, joint à une certaine indifierence née d'une indé- 
pendance de caractère très-prononcée, fit méconnaître 
ses talents* Aussi sommes-nous loin de pouvoir indi- 
quer autant d'œuvres de cet artiste que la faciUté et l'élé- 
gance de son travail devait en présager, mais quand 
il n'aurait exécuté que le ciboire dont nous allons don- 
ner la description , et que possède M. Beeckman , prêtre 
demeurant à Bruges, encore devrait-il être placé au rang 
des excellents graveurs-ciseleurs dont cette ville s'honore. 

Le couvercle de ce bel ouvrage présente une couronne 
fermée dont le cercle est orné de seize émeraude^ 
montés en or massif et qui est surmontée d'un pélican en 
vermeil, nourrissant ses petits de son sang. Lorsqu'on 
ôte ce couvercle, l'on peut le remplacer par un osten» 
soir entouré de rayons en vermeil de 5 à 7 pouces 
de longueur environ. Ceux de la moindre dimension 
sont couverts de diamants; les autres sont si artiste- 
meiit faits qu'ils semblent traverser le calice. 
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Le )^ièd est d'une riobdssé extradrdiftairé^ èl eut ftûr- 
mente par Uii groupe des trois vertos théologales ^ la 
Charité , la Foi et l'Espéraliise , qui supportent le calice sur 
lequel se trouvent ciselés en bosse quatre anged se téXiant 
par des guirlandes. Les figures et les fleurs sont du 
travail lè plus exquis et dignes des grands maîtres, 

La hauteur de rensemble est d*un tnètré environ. On 
lit auteur du pied l'inscription suivante: SS. Vm déti' 
fteojtoi Sùyê^ fingehat Ckdloigne, argenio cebAta Praet. 
Hoc summorum ariificum ûjmâ veH^nab^ iacfamento c2e- 
tWtf Beeckman prednfier ni hahnd. S^t. 1622. 

Pour la pureté du dessin, là sévérité et la beauté 
de l'exécution, l'effet éclatant de Fensembte, il serait 
dil&cilè de trOttt^r «in objet d*orfèvrerie plus remariittaMé. 



litm-l^a^txBU iDan CUcUet. 



CxT, artiste naquit à Bruges en 170S , d'une famille 
qui était loin d'être dans l'aisance. Il fréquenta de bonne 
heure les leçons de l'académie , y développa une grande 
facilité, et fit de rapides progrès. Le célèbre Ducq 
guida ses premiers .pas dans l'art de la peinture. Bien- 
tôt il s'adonna à la miniature , genre auquel il se consacra 
dès lors tout entier ^ encouragé par le succès qu'il y 
obtint. Bon fils , autant qu'habile artiste, il aida constam- 
ment sa mère du produit de ses travaux, et trouva 
dans son pinceau une honorable aisance. « 
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Plein de tèle pour l'objet ch^ri d« mi étOilet, et 

natnreUeiiient très -laborieux, tons ki moments étaient 
utilement et profitablement employés ; mais enfla il tou- 
Int ae rendre à Paris, ce centre de tous les arts. 

II partit en 1834 et fut recommandé à MH. Saint, 
peintre de Charles X, Isabey et Augustin, qui surent 
de Boite apprécier ses talents. H. Kinsoen, dont l'affabilité 
ponr lea artistes ses compatriotes était connue , l'accueil- 
lit anui BTec beaucoup de bonté , l'aida de ses conseils 
«t le traita en ami et en frère. 

Tan Aeker fit plos de SOO portraits à Paria, et plu 
fie 1100 à Bruges, après son retour dans sa ville natale. 
Sa réputation toujours croissante, le fit appeler à la 
eeur du roi LéopoM , on il composa pluneors portraits 
Biagnifiques de la bmille royale. 

Il se rendit ensuite en Angleterre pour étudier la 
manière des peintres de ce pays, et revint se fixer à 
Bro^i 

La vérité et le brillant du coloris , sont les princi- 
pales qualités de son pinceau. 
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